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INTRODUCTION. 



Gilles li Maisis, grâce à la publication de sa chronique, 
a pris place parmi les premiers historiens du XIV* siôde ; 
nous espérons que la mise en lumiôre de ses poésies long- 
temps oubliées lui assignera parmi les poètes un degré peu 
inférieur. 

Notre vieil auteur appartenait & une famille honorable 
plutôt que riche ^ Gomme il le dit lui-même^ quoiqu'ayant 
peu d*argent» il fut toujours à môme de faire £Btce & toutes 
ses nécessités *. Ses parents veillèrent à ce qu*il fût élevé 

* Nous Toyons par le Regittra de Tabbaje da Saint-Martin contenrë 
à Paria que Pierre li Moisis et sa femme Maroie possédaient des 
terres à Templeuve. a Mons' Jaque le Muisit » recevait de la ville 
de Tournay une pension de vingt-cinq livres à la Chandeleur et à la 
Saint-Jean. 11 avait été envoyé par la ville à Avignon. 
' Toadic eue moult petit d'argent. 

Mes de toutes nécessités 
Fui-ge tous jours bien acquîtes. 

(T. I, p. 16.) 
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avec le plus grand soin. A huit ans il entra à Técole 
i aprendanSy cantans et lisans ' ■, sans doate d*abord à 
Tonrnay, mais bientôt après à roniversité de Paris qui 
brillait alors de tout son éclat. 

Il n'y avait pas de plus imposant spectacle que celai de 
ces grandes assemblées où siégeaient tant de célèbres doc- 
teors accourus de toutes les parties de TEurope *. C'était 
aussi une belle chose que cette multitude d*écoliers qui 
habitaient ensemble sans distinction d'origine et de rang '. 

Clierc Tiènant as estades de toates natioin 
Et en yrier ■'aatanleiit par pluaenn légions *. 



Tondis Tans al autre tenoîent compagnie : 
Estnde maintenir, il n*est si boine vie *. 

Sur les mêmes bancs de l'université de Paris, à côté de 
Gilles li Muisis, s'était assis un écolier de Florence qui 
devait être le plus grand poète de son pays ; et il suffira & 
l'honneur de Gilles li Muisis qu'en dehors de ces relations 
dues au hasard, nous ayons à relever dans ses écrits plus 
d*un passage où il se rapproche de Dante, sinon par la 
sombre énergie du vers, du moins par le bl&me comme par 
réloge. 

* Tome I, p. 8. 

* Tome I, p. 264. 

* Tome I, p. 263. La tille sedlè de Tonrnay comptait à cette épO" 
qne soixante-dix écoliers à luniTersité de Paris. 

f Tome I, p. 264. 

* Tome î, p. 263. 
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Dès que les leçons étaient terminées, les écoliers se 
répandaient dans la ville, toute charmée de leur présence \ 
Ils jouaient de la chistolle ; ils s'abandonnaient aux joyeuses 
karoles ^. Paroles et pensées, tout était écho de plaisir et 
de fïte. 

Jovénea coars ne peut mentir '. 

Il 7 a toutefois dans les émotions de cet âge une part à 
faire aux illusions. 

Que donne nature, beauté, taToir, aantet f 

Tout cil qui les escoles antent et ont antet, 

Sèvent pour bien aprendre comment sont eneantet ^. 

Et ailleurs notre poète répète non sans mélancolie : 

Pan troôv-on amj, ne amie ; 
Qui les a, ne les pierde mie '. 

Mais les succès et les triomphes, les palmes mômes de la 
science, qu*est-ce donc sinon Faliment, plein d'enivrements 
et de séductions, de la convoitise et de l'orgueil ? 

Ch*est toute vanités des honneui*8 de ce monde *. 

* Car tonte 11 cytët en ettoit adont aiae. 

(Tome I, p. 2Ô4.) 

* Tome I, p. 240. 
' Tome I, p. 17. 

* Tome l, p. 255. 
■ Tome I, p. 23. 

* Tome II, p. 150. 
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Oilles li Muisis se trouvait à Paris quand le retour d'Ara- 
gon, c'est-à-dire la mort du roi Philippe le Hardi, après son 
expédition au-delà des Pyrénées, ferma une ère sainte et 
glorieuse pour ouvrir la voie aux violences, aux exactions 
et aux discordes civiles. 

Ces souvenirs ne devaient plus s'effacer de l'esprit du 
jeune écolier de Toumay ; et plus d'une fois l'on rencontrera 
dans ses vers un touchant hommage à une époque dont il 
avait en quelque sorte porté le deuil. 

Si fais eitoit li temps quand on vint d'Arragon* ; 
En ch« temps trouTaat-on mainte boine personne *• 

Et ailleurs : 

De che temps me souvient, je Tic le rerenne ; 
Adont estoit justice partout bien maintenue *. 

Ârrètons-nous un instant avec Dante et Gilles li Muisis 
au seuil de cette ère de transformation et de décadence, qui 
marque à la fois le tombeau de la société du moyen-âge et 
le berceau de la société moderne. 

Gilles li Muisis naquit deux ans à peine après la mort de 
saint Louis. Les vieillards et les docteurs mêmes de l'uni- 
versité de Paris purent lui dépeindre tout ce qui avait fait 
la gloire de ce règne : une foi ardente et vive, un aenti- 

* Tome I, p« 262. 

« Tome U, p. 18. Cf. t. 1, p. 289. 
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ment profond du droit et de la liberté, ub élan d*enthoa- 
eiasma, poissant et fécond» dans le domaine de la science 
et des arts. 

Plnsienrs sans doute avaient vu de près ce roi qui fiit» 
entre tous ceux de son antique race, le plus fier le jour où 
il luttait contre les Sarrasins, le plus sage quand il rendait 
la justice sous le chêne de Vincennes, le plus humble quand 
il expirait sur la cendre devant Tunis, toujours grand 
quoique souvent éprouvé par le malheur, et à ce titre même 
l'objet d'une affection plus vive et plus émue, ne deman- 
dant à ses peuples ni impôts, ni subsides, et protégeant 
avec zèle leurs firanchises séculaires ; car c'était ainsi qu'il 
gardait son serment de roi trôs-chrétien sous l'oail de Dieu 
qui lui réservait une autre couronne. 

Tout s'élève, tout fleurit grâce à cette noble et puissante 
influence. Les Établissements de saint Louis seront invoqués 
pendant une longue suite de générations ; et en même temps 
les lois de la Rome antique, vaste répertoire toi^jours eon- 
soltë avec fruit, sont traduites en langue vulgaire. 

La science répand son éclat sur cette ère calme et sereine. 
L'université de Paris s'ouvre à tous les travaux de l'intelr 
ligenœ ; la Sorbonne aux méditations de la théologie ^ Les 
jurisconsultes sont les Philippe de Beaumanoir et les Pierre 

* Qrant plentet se tenoient k le philosophie ; 

En trèftoQtot iciencdi mettoient eatudit : 
SouTanÛBS de tout, o'eet 11 théologie. 

(Tome I, p. 2d3 J 
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de Fontaines. Les historiens se nomment ou Guillaume de 
Nangis ou Jean de Joinville. Parmi les poètes brillent 
Rutebœuf et Guillaume de Lorris. Il est intéressant de 
suivre sur les feuillets des manuscrits ces imitations des 
peintures byzantines d'où sortira l'art moderne ; et déjà 
sur un sol fécondé par les bienfaits de la paix, s'élèvent de 
toutes parts ces splendides cathédrales qui portent jusqu'au 
ciel, sous la forme la plus mystique et la plus rayonnante, 
l'hymne de la foi et de la prière. 

En vain Philippe le Hardi a-t-il cherché à maintenir on 
instant ces traditions. Joinville n'atteindra le terme extrême 
de la vie humaine que pour montrer au doigt, selon son 
énergique expression, le beau roi qui succède au saint roi, 
le prince impie, ambitieux et dissolu, qui insulte l'Église, 
convoite la monarchie universelle, substitue aux devoirs 
austères les frivoles plaisirs et dénature les institutions 
pour tout soumettre à sa seule volonté. 

Que le pontificat suprême i^e réfugie avec Célestin Morone 
dans le désert ! La retraite d'Ânagni ne protège pas même 
Boniface VIII, car on verra d'obscurs séides s'enrôler tam 
in viCa quam in morte Banifacii. A la courte servitude 
de Bordeaux et de Poitiers succédera la longue captivité 
d'Avignon, trop souvent comparée alors à celle de Babylone. 

Au monarque qui aux bords du Tanis ou sur les plages 
brûlantes de Carthage payait de ses propres revenus les 
longues guerres contre les Infidèles, a succédé un prince 
qui brise sur le front d'un vieillard la tiare sacrée et qui 
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8*entotire d'usuriers pour lever la gabelle et falsifier la 
monnaie. 

La place remplie naguère par les défenseurs du droit et 
de la justice est usurpée par les légistes astucieux et per- 
fides ; et, sans s'arrêter longtemps à un vain appel aux 
États-Généraux, le pouvoir souverain oi^nisera cette cour 
du roi, qui, sous le nom de Parlement, absorba les antiques 
libertés de la nation jusqu'au jour où, la monarchie expi- 
rant sous ses jeux, elle en jeta au vent les demidres 
dépouilles en déchirant le testament de Louis XIV. Bt 
comme si le Parlement ne suffisait pas à cette œuvre, l'Uni- 
versité, si renommée et si célèbre sous saint Thomas 
d'Âquin, s'abaisse jusqu'aux orgies de la Basoche. 

Les basiliques ne couvrent plus le sol de leur robe blan- 
che, pour emprunter le langage d'un vieU historien. Les 
grands donjons, les vieux châteaux sont vides aussi, depuis 
qu'on en a chassé les Templiers, d^uis que les barons 
revenus d'outre-mer sont sacrifiés aux chevaliers-ès-Iois ; 
mais on bâtit des prisons, et le Ch&telet s'ratoure d'un 
triple rang de créneaux et de fossés.- 

De Joinville à Froissart, l'histoire restera muette. Aux 

trouvères qui chantaient les vertus mystiques ou les exploits 

de la croisade, succèdent les auteurs anonymes de dits licen- 
cieux, et les allégories si pures et si chastes du Roman de 

le Rose se transforment en allusions obscènes sous la plume 

de Jean de Meung. Au Clopinel, c'est-à-dire au boiteux le 

soin de glorifier ces Biccio Borne et ces Louchard, deux 
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fois borgnes selon Boniface VIII et à jamais maudits par le 
Dante : Mli quanti fur guerci. 

Le poète de Florence a mis sur cette époque le sceau de 
tes haines comme celui de son génie ; et il a à jamais 
stigmatisé Tantique louve à la faim insatiable et le faux 
monnayeur qui répandait le deuil aux bords de la Seine. 

Quelle impression exercèrent sur l'esprit du jeune écolier 
de Toumay les premières années du gouvernement de Phi- 
lippe le Bel ? Fut-il lun de ceux qui se groupèrent autour 
de la chaire de ce Siger qui, sous forme de syllogismes, ne 
craignait point, en disant la vérité, d'attirer sur lui de 
redoutables colères ? On ne saurait le dire ; mais ce qu'il 
nous apprend lui-méine, c'est qu'un instant éblpui par les 
pompes et les plaisirs, il trouva bientôt ailleurs un asile 
pour ses méditations et ses pensées matures, pour me ser- 
vir de son langage. Quoique bien jeune encore, il recher- 
chait les hommes les plus graves, et on le voyait fréquenter 
les églises et interroger au pied des autels la voix divine 
qui, en présence des douleurs et des vanités humaines, sait 
seule consoler des unes et guérir des autres \ 

Gilles li Muisis n'avait que dix-huit ans, quand il entra, 
au mois de novembre 1289, au cloître de Saint-Martin de- 
Toumay *. Il trouva dans le sous-prieur nommé Gilles de 

* .. Jovènea rolentiers antai 

L'église, voir, et boine gent. 

(Tome I, p. 16.) 
' Tome I, pp. 8, 9 et I2d. 
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Braffe oi^ maître éclairé qui le guida de ses conseils ^ 
Un seul épisode mérite d*ètre mentionné dans la longue 
carrière de Gilles li Maisis. Il accompagna l'abbé Gilles de 
Wamave à Rome lors du célèbre jubilé de Tan 1300 et Ait 
ainsi le témoin des dernières splendeurs de la puissance 
pontificale alors si près de son déclin '. 

Plus tard, Gilles li Muisis se trouva appelé à la charge 
d'abbé de Saint-Martin, qui était devenue difficile à remplir. 
Les dettes s'étaient accrues ; le nombre des religieux était 
fort réduit ; et deux fléaux d'une rigueur exceptionnelle se 
succédèrent sur les bords de l'Escaut. Ce fut d'abord la 
guerre entre Edouard III et Philippe de Valois, qui faillit 
fixer une seconde fois dans les champs de Bouvines le sort 
de l'Europe. 

Li graiu destructiona est quant ngnear wërtant '. 

Ensuite la peste vint, et nulle part ses ravages ne furent 
plus terribles. 

Ceteuna pleure, cescima gémist. 
Or pour luj, or poar ses amis *, 

Au milieu de cette désolation, un autre malheur avait 
frappé directement l'abbé de Sainte-Martin de Toumay ^. 

* Tome I, p. 17. 

* Tome I, p. 138. 
'Tomel, p. 291. 

* Tome I, p. 77. 

* On Toit par le regiatre de 134Ô que (Hllea li Mnitia dMMmda h 
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Un Toil6 épais s'était étendu sur sa vue ; il y avait plus de 
soixante ans qu'il était entré au monastère. 

Ce fut pour Gilles li Muisis une bien dure épreuve. Il 
aimait à voyager et à jouir du spectacle que présente la 
pompe des richesses. Il n'était pas lui-mâme insensible ni 
aux honneurs, ni à la vaine gloire ; et partout où il se 
montrait, il était regu en ami ^ Il ne lui restait qu'à s'hu- 
milier et à accepter ce qu'il avait à souffrir, comme un 
châtiment de Dieu. 

J*aToie doQ vir plaisance 
Mes c*e8t moult grande décevanca. 
Volentiera rikôcea yeoie, 
Chevaus, joyans qne jou amoie, 
Edefices, yiHes, pays. 
Que nuls n^estoit de mi'hays, 
Que dou vir doonast ocquoiion : 
Faii*6 n*en savoie raison '. 



Dons Diex, loés et graoyés 

Soit vos sains nons, qui m*envoy4t 

A souffrir, anchois que je mnire '. 

Vous ne m^avâs pas oablyet, 
Biaus sires Diex, car envoyet 

cette époque qn*on TassistAt lors de la reddition des comptes. 

a Pour chou que jou Gilles estoie empêchés de me veue et an 
grant eage et ne pooie mais lire, ne cognoistre monnoies, si com jou 
avoie fait dou temps passé. » (Ms. 1789 de la Bibl. Nat. de Paris.) 

• Tome I, pp. 94, 95. 

• Tome I, p. 94. 
' Tomel, p. 11. 
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M*a?é8 de to castiement. ' 



Se j*ai les oeU corporeDla 
Pîerdas, Diez, les spiritaeuls 
Me Toelli^s sauver et warder, 
Par quoy vous puisse rewarder, 
Et cogooistre des oels du coer '• 



Gilles li Muisis demanda au travail adouci et tempéré 
par Timagination, c*est-à-dire à la poésie, une distraction de 
toutes les heures. Les infirmités sont moins cruelles quand 
l'âme se répand au dehors ; l'isolement est moins triste 
quand on se rapproche par la pensée de tous ceux dont 
on ne peut plus apercevoir les traits. 

Si Gilles li Muisis avait pour des labeurs plus sérieux 
étudié la vaste compilation de Vincent de Beauvais ', il 
avait lu aussi, et non sans un vif plaisir, les œuvres litté- 
raires les plus intéressantes du temps qui avait précédé 
le sien. Avec quelle admiration n'avait-il pas feuilleté le 
poème de Guillaume de Lorris ! 

J*aj pau trouvet plus bielle chose 
Que ch'est dou Romane de le Rose ^ 

Et il n'estimait pas moins les vers du Reclus de Moliens ^. 

• Tome I, p. 15. 

• Tome I, p. 24. 

• Tome I, pp. 104 et 249. 

• Tome I, p. 86. Cf. t. I, p. 91. 

• ... Che furent grant maîstre : 

Je ne sais mie digne de ramonner leur aistre. 

(Tome II, p. 114.) 
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Des Tien doa Renclos que diroie t 
Que moult volentiera, se pooie, 
Les liroie trèstoos les jours *. 

Si bielle cose voir onques ne fo desolose *. 

L*œuvre du Reclus de Moliens où, en forme de bons 
exemples de moralité sur tous les états du siëcle, le poète 
flétrit énergiquement, chez les clercs comme chez les laïcs, 
les égarements et les vices, ne lui oôrait-elle pas un exemple 
à imiter? 

Les défautes de dont sagement rëprouTa '. 

Sans remonter si haut, Gilles li Muisis avait à louer, 
parmi ses contemporains, des maîtres habiles tels que Guil- 
laume de Machaut et Philippe de Vitrj ^ ; et sans sortir du 
Hainaut, il comptait parmi ses amis Golard Aubert et Jean 
de la Motte, tous les deux a des meilleurs faiseurs tenus » *. 
— a Faire choses bielles et moult clères, là mettre son 
c estudie : 

C*est chiertes gracieuse ?ie *. 

« Tome I, p. 87. Cf. t. I, pp. 91, 355, 356. 
2 Tome I, p. 355. 
» Tome I, p. 356. Cf. t. II, p. 9. 
*Tome I, p. 88. 

' Tome I, p. 89. Un poème dt Jean de la Motte paraîtra prochai- 
nement dans notre oollection par les soins de M* Scheler. 
* Tome I, p. 89. 
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Un autre ei:einple l'avait frappé : c'était oelni d'un 
Frère-Mineur nommé Jacquemon Bochet, dont il parle à 
diverses reprises et qu'il peint fier comme un lion, n'épar- 
gnant personne et reprenant sans cesse, avec une ardeur 
que rien ne pouvait lasser, les vices qui se multipliaient 
autour de lui ; et lorsque Bochet descendait de la chaire, 
il ne dédaignait point de reproduire ses sermons sous la 
forme acérée du rhythme. 

Avoeo chou qa*il fd doctrinèrea, 
Éatoit-il aaui boins trouvères 
De biauf dis et de bellea choses, 
Qo^il avoit en son coer endoaes *. 

Telle était la noble mission des anciens trouvères, qui 
flagellaient les vices du temps, sans que personne osât 
s'élever contre eux. Le moment n'était-il pas venu de 
renouveler devant d'autres négligences coupables les mêmes 
avertissements ! 



' Tome I, pp. 88 et 89. Cf. 1. 1, p. 91. 

On voit figurer dans les comptes de Tabbaje de Saint-Martin 
Ooswin Bocet. Dans les mêmes comptes se trouvent les noms de 
Maliien de Gand, de Jehan Bretiaus et de Raoul de Baisieu. Serions- 
aoos ici sur la trace d*aotrts fiunilies de trouvères f 

Le traité de Jaquemon Bochet, que signale Gilles li Muisis, sera 
sans doute Tobjet de recherches bibliographiques. Le titre mime 
qu'il portait, a besoin d'être expliqué. — Jakes Cent-Maros qui en 
possédait une copie, est sans doute le même que Jaquemon Ceat-Mars, 
qui paie à Tabbaje de Saint-Martin certaines sommet pour hom- 
mage et pour accise. 
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Or pleust à Jhésu-Crist qii*il fast ans teU troavères. 
Qui tout coDsidërast les fais et les matères, 
S*en desist tout li voir sans iestre riens flatéres, 
Et n^espargnast noUnj, mais fast vrais registrèrei. 
Selon mon petit sens, je me Toel esproaver 
Se jamais par mi seul poroie liens trouver 
Qae li maistre faiseur vosiscent approuver * . 

On doit aler avant ; rien ne vault recaler *. 

Ce fut vers les fêtes de Pâques 1350 que Gilles li Muisis, 
comme il nous rapprend lui-même, commença à dicter des 
vers *. 

J*ay, quant jo ne véoye, penet et travelliet ; 
A faire des registres, j^aj maint nuit velliet. 
Moult de gens de mes fais 8*en sont esmiervelliet ; 
Mais je m^ensonnyoie pour avoir pacience 
Et nul jour n*espargnoie, ne feste, ne dimence ^. 

Noble résolution chez un vieillard qui était alors à peu 
près octogénaire. 

Des anchiénes choses dirai, 
De chou k'ai veut et scéut ; 
A chou m'a mes coers esmëut ^. 

Ainsi la tâche du poëte comprend à la fois un hommage 
rendu aux gloires du passé et une exhortation énergique à 

* Tome I, p. 356. 
2 Tome I, p. 286. 
' Tome I, p. 1. 

• Tome II, p. 267. 
» Tome I, p. 99. 
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s*afirancbir de la corruption du temps présent. Comme 
Dante, il invoquera les pieux souvenirs d'un autre âge 
en dénonçant les attentats odieux et les hontes coupables. 

Comme tout s*ébranle et s'abaisse I De cette flamme bril- 
lante qui l'a ébloui aux jours de sa jeunesse, que reste-t-il ? 
Un tison fumant qui s'éteint sous la cendre ^r 

Princes, barons et chevaliers, prélats, prêtres et moines, 
laïcs et clergé, presque tous sont entraînés par le flot de la 
oorruptionf qui monte ; et chaque jour (Gilles li Muisis ne 
cesse de le répéter) le siècle empire. 

Veons prinches, prélas qui doivent gouTrêner 
Et le commun ponrfit sagement ordener, 
Warder lH)iQe8 coustumes, cetcnn sen droit donner. 
De norir pais partout à lor pooir pener. 
Rewardons 8*il font bien ai^ourdnj leur devoir ; 
On i*en taist, mais Dieus Toit *. 

Dieu ne peut tarder à flétrir tant de désordres et une si 
honteuse décadence. Les pestes et les guerres sont les 
signes de sa vengeance : il faut rappeler aux princes 
comme au|: évéques, aux seigneurs comme aux curés et 
aux moines, les règles inflexibles du devoir. 

Gilles li Muisis aime à retracer le temps où 

Menoit jadis sainte gent sainte vie '. 

« Tome I, p. 80. 
'Tome II, p. 51. 
• Tome II, p. 107. 



XTI INTEODUGTIOBI. 

En présence de ce dont il est le témoin , il reporte \à 
sans cesse sa pensée & une autre époque et s'écrie tris- ut a 
tement : ^àr^ 

Saint Loja, li boins roys, ainsi ne faisoit mie. 



Les biens qui dont estoient, raconter ne saroie *. 

Dessale toutefois de peindre ce temps heureux et regretté, 
et sa plume trouve, sous sa main débile, de chaleureux 
accents : 

• • Je Tolraj parler don boin anchien tempore ; 
Cheli ramenra Dieas, si li plaist, bien encore '• 

lÀ roj, li duc, li princke, toute cheyalerie 
Discrètement jadis tenoient signourie ; 
Leur subgit les amoient. ' 



En rois, en dus, en princes et en chevalerie 
Régnoit humilités ; orgheul n'amoient mie ; 
Content dou leur estoit, se s'ostoient d'envie. 
Trôstontes gens waignans et li communités 
Adont en pais vi voient et en tranquillités. 
Adont estoit boin temps, che poet-on tesmongnie^. 

Parler de boines gens, ciertes on s'y repose *. 



• Tome I, pp. 288, 289. 
' Tome I, p. 274. 

' Tome II, p. 16. 

• Tome II, p. 18. 

• Tome I, p. 185. 
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Les rois ne peuvent oublier ce que Dieu leur commande 
attend d*eux. Il faut qu'ils se montrent véritablement 
rétiens, et ils sont tenus, à l'exemple de saint Louis, de 
intenir le peuple dans ses bonnes coutumes et dans ses 
nchises : 

Prince poisçant, tout noble soloient maintenir 

Leara snbgis tons en pais, justice soutenir, 

A lears boins hiretages laiscier tons revenir, 

Pais et tranqaillitet à leur pooir tenir. 

S'on le faisoit ainsi, eescuns s*en loeroit 

Et ti'èstouB li communs obédiens seroit ; 

Mais li seigneur partout font tant d* oppressions 

K'il en naissent et viennent ces grans rébellions '• 

Princes lojs et constumes doit faire bien tenir. 

Se communs est priessés, moult tost révélera. 

De le labeur des gens sont signeur soustenut ; 
lettre doivent bien dont en leur droit maintenut 
Et en leur boins usages tout partout bien tennt ; 
Quand on leur a falit, maint mal en sont venut. 

Princes de boin conseil et lojal doit user. 
As gens leurs boins usages ne doit Jà refuser ; 
Nuls dou contraire faire, ne le peut escoser. ' 

Princes tout sont poisçant, qui sévent gouverner 
Leurs subgis desous iaus et doucbement mener, 
Justice bien tenir, dons par raison dener, 
Qui sèvent leurs besongnes sagement ordener. 
Princes principaument doit amer Sainte-Eiglifle» 

' Tome I, p. 288. 

' Tome I, pp. 292 et 293. 



XYIU INTRODUCTIOM. 

Meues o!r toas jours et qae vollentien Use, 
• Conseil sage lojral avoeckes li eslise : 

Dieos et cescans en prince si faite cose prise. 
Princes à tontes gens doit iestre monlt afables, 
Ses respoDses donner sages et raisonnables 
Et tenir ses parolles à ti*èstoas véritables ; 
Se dira-on qu*il est princes à bien gouverner ables. 
Princes loys et coustumes doit faire bien tenir, 
Chiaos k*on voit avoir droit, en leur droit soustenir. 
Justice de trèstens en tous temps maintenir ; 
Autrement ne poet princes à Tamour Dieu venir. 
De le labeur des gens sont signeur sonstenut ; 
Iestre doivent bien dont en lesr drois maintenut 
Et en leur boins usages tout partout bien tenut ; 
Quant on leur a falit, maint mal en sont venut. 
Princes de boin conseil et loyal doit user, 
As gens leurs boins usages ne doit jà refuser. 
Nuls dou contraire faire, ne le puet escuser ; 
Ames sera de tous, quant ne voelt abuser. 
Li boins et sages princes se fait de tous amer, 
Boin signeur et loyal de ses subgis clamer *. 

Puis, s*adressant directement aux rois, le poète leur fait 
entendre d'éloquents conseils : 

rois, yestre dois roys, se tu voes bien rëgntr ; 
Jnstiches dois tenir, se bien voes gouvrener ; 
Malvais ester des boins, de chou te dois pener, 
Des anchiônes coustumes les boines ramener. 
Ne demande hansages, talles, exactions ; 
Fait boine monnoie courir par régions ; 
Lay les princes gotr de lor possessions.; 
Soyes contens de tiôres et de tes mantions. 
As rikes et as poires respont courtoisement, 
Fay de toutes les coses boin et sain jugement *. 

* Tome I, pp. 293 et 294. — t Tome II, p. 126. 
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Vaines remontrances ! Charlemagne est mort» s*écrie tris- 
tement Gilles li Muisis en reproduisant un proverbe de son 
temps \ 

On Toit par tout le aiècle falir chevalerid. 
Se Carlemaine fîist, il ne fanroîent mie 
Rolana et Oliviera, je le Toa ciertefie '. 

Si le siècle succombe à la corruption, c'est surtout parce 
que les rois en donnent Texemple. 

Enal, biaua airea Dieua, manyaia gouviemement 
Ont empiriet le aiècle partent communément 
Et empirent tona joara, on le Toit clèrement* ' 



Tonte creatientéa eat anjourdui tonrbiée. 

Car de aea aonyeraina eat trop mal gonvren^ *. 

Jà prince convoiteua bien ne gonyemera *. 

DéCante de Joatice fait aubgia révéler *• 



Roja, prinche, duo et conte, toute cheyalerie, 

Tont chil de*noble aanc et de noble lignie, 

Poront-ii eicaper pour leur grant aignerie ? 

Dieua le aet, et nula aultrea ; ch'eat china qui tont caatie. 

Que plua eat-on poiaçant, plua doit-on de bien faire 

Et plua redoubter chou qui poet & Dieu deaplaire \ 

* Tome I, p. 298. On retrou?e cette locution proyerbiale dana lea 
ckroniquea de Froiaaart. 

* Tome II, p. 271. 
' Tome II, p. 245. 

* Tome II, p. 152. 

* Tome I, p. 293. -^ 

* Tome II, p. 21. 

^ Tome II, p. 153. 



XX ihtroductioh. 

Jadis les princes allaient outre-mer pour combattre les 
payens ; ce sont leurs propres sujets que désormais ils 
prennent plaisir à détruire ^ 

S« toat roj, prinche, duc et li chevalerie 
EuBoent coer de lion et le chiére hardie, 
Contre leur anémie feeiecent gi*ant partie ; 
Antrea seroit li aiècles k*il n^est, je tous affie. 
S*il ne quëroient mie déliscee et leur aises, 
Mais souvent remirascent de leurs gens les mésaises. 
Exactions ostascent et coustumes malvaises ; 
Li siècles n*aroit mie partout tant de hamaises '. 

Un seul prince est hautement loué par Gilles li Muisis, 
comme le modèle de toutes les vertus, comme l'exemple des 
chevaliers et des preux : c'est Henri de Luxembourg , 
ce petit-flls de Gui de Dampierre, qui ceignit la couronne 
impériale, entra à* Rome et disparut presqu'aussitôt, enlevé 
par le poison dans toute la force de la jeunesse et dans tout 
l'éclat de la gloire. Les historiens de l'Italie lui ont rendu 
le même hommage en célébrant sa sagesse, son équité, sa 
douceur, sa modération, uomo di grande ingegno, dit Villani. 

Étrange rapprochement ! Dante marche de nouveau ici 
à côté de Gilles li Maisis ; car il a écrit pour Henri de 
Luxembourg son livre de la Monarchie, en le présentant, 
dans ses lettres éloquentes aux sénateurs de Florence et 
de Rome, comme le successeur de César et d'Auguste. 

• Tome II, p. 20. 
' Tome II, p. 81. 
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De che conte Henri ne me puia, ne Toel taire. 

Hé ! Diane ! tontes ses ^aacet qui les poroit retraire ? 

Toute chevalerie prendre doit exemplaire. 

Chevaliers preudons fa, preus et entreprendans. 
As besongnes dou peule tons les jours entendans, 
Sonyent bien pour le mal à plnsenr gens rendans, 
Mais de faire justice nVstoit riens atendans. 

Tous temps qa*on a parlet dei empereur Henri, 
De se hastieve mort, li coers m*en atenri ; 
Toute crestjentés certes en amenri. * 

Mais la chevalerie est-elle au moins fidèle à son antique 
devise qui lui ordonnait de chercher o le mieux de tout 
« bien » ? 

Or sont, dessous les rojs, duo, prince, baron, conte 

Et li chevalerie : tons doivent avoir honte 

Se nulle convoitise Tonneur en riens sourmonte. * 

Chevalier chevanchoient, s'aleient visiter 

Les pays par contrée ponr yaus exerciter. 

Li grans n^aloient mie les menres despiter. 

Ne les malvaises gens nullement respiter. 

DechÀ mer et delà s*aloient travillier, 

Pour le foit soustenir, corps, avoirs esoillier ; 

En cambres paa voloient dormir, ne sonmellier, 

Mais en proaiohes faire s*aloient esvillier. 

Il tenoient justices, raison à tous faisoient, 

Don leur et de lenr bien trèstout content estoient, 

Leur subgis, ne leur biens de riens ne molestoient ; 

Tontes gens desous yaus trop bien se chavisçoient. 

S*estoîent de leur gens et crémut et amet, 

En tournois et partout boin tenut et olamet ; 

' Tome I, pp. 314-320. — * Tome I, p. 295. 



UU UrTEODOCnOR. 

Et trèstou redoabtoîent dUettra de riest blataet. 
Ne de nalU rantiia reprâ, ne tliffiunet. 

Rewardons ftojoardaj comment il te maintiènent, 
8e chat conditions par devant dîtes tiènent 
Et comment les droitnres des églises soostiènent ; 
Gentil coer dont estoient, coer vilain ore Tiènent. 
Poar Toir, nuls n*est Tilains, se de coer ne li vient ; 

Mais, 8*on fait vilenie, bngement en souvient : 
Dont qui voelt avoir los, courtois iestre convient. 
Tous temps en gentieuls gens et en chevalerie 
Doit avoir lojaltet et toute courtoisie ; 
Mais orghieus est si grans, s^est tant de trekerie 
Que tonte gentillecehe par est trop aveulie. ' 

Don boin sanc dont il viénent, leur doit bien souvenir. * 

Veons ches grans signeurs et ches chevaleries. 

Comment sont convoitons, comment sont plain d*envies. 

Guerres font et dëbas pour lor grans signouries ; 

Crestyentés s*en sent en trèstoutes parties. 

Il soloient tenir lor gens en unitet. 

En leur drois, en amour et en transquilitet. 

Or voit-on aujoutdai tant de perversitet 



Que li peules en est en grant adversitet '. 
Courtois adont estoient, or sont tout beubanoier. * 

Je remire tous signeurs qui gouvernent le peule. 
Comment grans convoitises et orgieus les aveule *• 

< Tome II, pp. 53 et 54. 

* Tome II, p. 131. 
» Tome II, p. 71. 

* Tome II, p. 20. 

* Tome I, p. 297. 
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Roy, prince, trèstout noble, le foit de Sainte^ËgUie 
Dejéa ferme tenir, car toqs raves promise, 
Lea gens de tous estas tenir en leur frankise : 
Chil qui ce font^ sont noble sans avoir convoitise '. 

Ce qui perd surtout les nobles, c est qu'ils s'entourent de 
flatteurs sortis de la plèbe la plus obscure, qui ne se 
sont élevés jusqu'à eux qu'en flattant leurs passions *. 

Uns consaus prâcheus et couwars les conseille '. 



En che siècle voit-on une trop grand mierveille : 
C^est de ches gens qu*on voit de bas en haut venir, 
Comment ches grans estas il sèvent maintenir ; 
A paines poent gens leur grandeur soustenir. * 

• . . Se dist-on des humbles eslevés, 

Qa*il n*est cose tant aspre, ce savds qui le v^. * 

Chou k*on voit & présent, c'est tout abusions ; 
Quant k'on fait aujonrdui, ce sont tout singeries ; 
Chil singot assanlet font plentet de soties. * 

Aojourdny sont hors voie li grant et li menut. * 



• Tome I, p. 298. 

' Voyez dans Froissart le portrait qu*il trace de Take Tibant qu*il 
rencontra près de son bon maître le comte de Blois. 

• Tome II, p. 81. 

• Tome II, p. 22. 

• Tome I, p. 259. 

• Tome I, p. 275. 
' Tome II, p. 48. 



Ult 

Ceux que le siède h&sore ex qui domiDcot le âède, ce 
sont les usuriers et les fanx-monnareiirs. II ne doit pis en 
être ainsi : 

li bÎM soBt pour les boint : cr k ioiét à rmr. * 

Ce qui pour Gilles 11 Moisis est plus dooloiuneiix encore, 
c'est que les prélas, les corês et les moines ont égalem^it 
été atteints par la corruption du siècle. 

La dignité des prélas ne peut se séparer da respect dont 
on les doit entourer. 

Prélflt ne lOD-che mie li droit grmiit laminaire t 

Eo leort dis, es lean fais prendent toat exemplaire. * 



On met haut le Inmière poar ehon k*a8 entrans Iniee. ' 

Jadis forent estoilles qai «oloient eler loire ; 
Or est tont ol>8Curchit trop plus k*on ose dire. * 

Curés et prêtres attendent tout de la fayeur des prélas ; 
ils ne négligent que trop leurs ouailles, et le poëte ne peut 
assez exprimer l'affliction qu'il en ressent : 

Car c*est moult grand noblaice de boin et sage priestre. * 



* Tome I, p. 278. 
■ Tome I, p. 347. 

* Tome 1, p. 345. 

* Tome I, p. 344. 

* Tome I, p. 154. 
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Tout tempa en tous priestres doit boins renons florir ; 
Son se fait diffamer, trop mienU Tanroit morir. * 

Très-bien ae doit warder, qui Toelt aatmi reprendre. ' 

Comment apprenderont chou qu'il ne séyent mie f 
Quel exemple donront, là il mainent tel vie ? 
On le set, on le voit. ' 

Or est-on sierf au siècle ; c*est cose moult amère. ^ 

Li corps est au moustier ; li coers est au markiet. * 

Es cteola, ne mie chi, faites toi mantions. * 



Plus ponrfite exemple que ne fâchent paro\les. ^ 

Clergi^ as s^ulers monstrer doit exemplaire ; 

Qui mieuls sot et mieuls poet, c'est chius qui mieuU doit faire.* 

Mieux savoir, mieux pouvoir, c'est unir la science et la 
charité ; et, aux yeux de Gilles li Muisis, là est la double 
mission du prêtre. 

Science et clergie sont deux mots synonymes : on ne 
peut Toublier. 



• Tome 1, p. 372. 

• Tome II, p. 38. 

• Tome I, p. 107. 

• Tome I, p. 116. 

• Tome I, p. 146. 

• Tome I, p. 235. 
^ Tome I, p. 224. 

• Tome II, p. 8. 



XXTI IHTEODUCTION. 

Certea, o^eat grans honneurs de savoir et d'aprendre. * 
Thësors n'est nuls si boins que th&ors de savoir. * 

La charité s'adresse plus directement au cœur. 

Servir grans et petis, c'est un moult bians ouvrages. * 
Les boines oévres font es ciuls ascentions. * 

Si la science permet de découvrir aux pécheurs les 
funestes conséquences de leurs fautes, la charité tempère 
ces enseignements ; et Gilles li Muisis a trouvé un vers 

d*une expression touchante pour indiquer ce double devoir. 

* 

Castiôs comme père et amés comme mère. * 

Hélas ! les moines eux-mêmes, comme tant d'autres 
pierres du sanctuaire, avaient reçu la souillure du siècle. 

Moines jadis 

Es désiers se tenoient, s'estoient solitaire. 

De pain, d*ierbes vi voient, se viestoient li haire, 

En leur cielle tout seul avoec Dieu se tenoient *. 



S*ensi n*est qu*il soloit, encore peut bien yestre ^. 



* Tome I, pp. 106 et 247. 

• Tome I, p. 258. 
' Tome I, p. 165. 

* Tome I, p. 283. 
" Tome 1, p. 181. 

• Tome I, p. 176. 
' Tome I, p. 178. 



lATEODUCTlON. ZXTU 

On a VU, il est vrai, une reine de France se retirer à 
Tombre d'un cloître. 

Là paet-on bien olr cans douU oomme vielles *• 

La comtesse de Hainaut, la mère de la bonne reine 
d'Angleterre, a suivi le même exemple : 

Plot hmnle, ne plat sage ne peubt-on troayer *. 

Mais personne ne comprend plus cette humilité et cette 
abnégation '. 

« Quoi, s'écrie le peuple, nous devons travailler pour 
« gagner notre vie ; et ces prêtres et ces moines passent 
« leur temps à lire ^ ! » 

Voici en quels termes indignés répond l'abbé de Saint- 
Martin de Tourna; : 

Mescant gens, toub montrés de toi coera les malisoea. 
S'il eatoient trèstons ou faukeur oa fenear, 
AriéB-YOua enviera Dieu tantost un rameneur * ? 



Mescana, à tî que monte 7 Tu dia tout par envie. 
Il vellent quant tu dora, laehes, par mainte ûe. 
Se n'ettoit 11 clergi^a, toub TiveriëB com biestea *. 



' Tome I, p. 232. 

* Tome I, p. 232. 
» Tome I, p. 233. 

* Tome I, p. 340. 
» Tome I, p. 246. 

* Tome I, p. 341. 



Télé esz ToHim de Gilla h Mbss, nAfe dus «m bit, 
ëer^ iuâ ses p»:i!^rai, parf jb Ttre el "jç*"*"»^ dans 
la âaryr» d^a Tîces ccaMiiporaisa. 

GilLâs li MslÂs «Vx^nxie des inecrreetàaas bcfties de son 
langage, de soa r4i»^ ^ aelsiii son expreanoii. Sans doute 
on troore da&s sa birache osrtaizB nuls qui étaient sortout 
en usage à Tôcmaj et à Valendenxws ; mais ee caractère 
même le rapprodie de bon nombre de troarèrm qui araient 
Técn dans le m^zne pajs et parlé la même langne. 

On ne peat d*aillears contester à ce Tieillard le don 
d*Qne imagination féconde ; et, si parfois certaines répéti- 
tions engendrent la monotonie, il fant reconnaître qne la 
forme ne manque ni de Tivacité, ni d'élégance. 

Le dialogue du poète et des dames de Toomaj auxquelles 
il avait reproché leur penchant à snirre les modes les plus 
étranges de leur temps, ne déparerait point les œuTres 
les plus estimées des meilleurs écrivains '. Reprocher aux 
dames et aux demoiselles de Toumaj d être romement du 
siècle ! Ne leur est-il point permis d'être belles ? Leur pres- 
crire le silence ! Qui ordonna jamais aux dames de se taire ? 
C'est un miracle dont il n'y a point d'exemple. Le poète 
arrivé faible et chenu au seuil de la tombe, peut-il oublier 
que la jeunesse a eu aussi pour lai ses charmes et ses illu- 
sions ? 



< Tome I, p. 357. 
• Tome II, p. 170. 



iimoi^ucTimf. xvit 

SoQTiégne-ToiM, biaaa aire, de to t«mp8 de jadis ; 
Voua foatea réTéleos, or ieatea affadia. 



Dana abbëa, Toua volëa moult grant mienrelle faire, 
Car voua voléa lea femmea en to tempa faire taire. 
K*onkea aaina le feaiat, monatrôa ent Texemplaire ; 
Se TGoa donrona cSeacone de biana wana ane paire. 
Gomment homme parront et femmea ae tairoyent I 
Lea ploaeara à morir platoa a'aaaenteroyent. 
On lea caatieroit, et ellea ne parroyent ! 
Che aeroit forte coae, ae le parler pierdoyent. 
Qui tencheroit lea hommea f 

Voos Boa voléa loyer que nooa noa teaona ooyes. 
Que noua n'alona par ruea, par yillea, ne Toiea ; 
Et qoi feroit, biaua aire, partout fieatea et joiea ? * 

Maia comment poriena-noua, dana abbëa, aéyr quoyes I 

Ne aont mie pour nous faitea mea et Toiea ? 

Qui feroit par le aiècle fieatea, reyiaus et joyea f * 

Souvent Gilles li Muisis exprime brièvement une pensëe 
que ses contemporains auraient pu transmettre, sous forme 
de dicton ou de sentence, à la postérité. 

Chiala qui mora eat, n*a rîena an sien 
Et n*en portera fora le bien 
Qu*il ara fait en T^ritet '. 

Noua aTona hier, huy, aana demain ; 
Autre coae n*aTona en main *. 

.. Fay c*on ayt aur ti envie 
Et aur autrui ne Tayes mie *. 

• Tome II, pp. 176-179. 

• Tome II, p. 190. 
" Tome I, p. 6. 

• Tome I, p. 10. 

• Tome I, p. 33. 



Bien ne pense, qui ne repcue *. 

Bien peneer, p«i parler, che doivent Cure nge '. 

Lainlrfe les gens parier : si imites jvo deror *. 

Ob doit psrler doa bien ; don mnl on se doit taire '• 

Il n*est si grans honneurs tont temps qae de bien faire *. 

Ce moine, qui n'a cessé de revendiquer les franchises 
et les bonnes coutumes et qui a toujours gémi sur Toppres- 
sion* du peuple, conserve vis-à-vis des grands une liberté 
toute chrétienne. 

Remironi qni noua sommes et de qaelle matère, 
Tout noble, tout non noble, toute gent net de mère. 
Et tons confient mourir ^. 

••• Chienls qui honneur amera. 
Vilenie Jà ne fera *. 

Je tieng cheli Tiiain qui fait le yilenie , 
Et no tieng mie sage cheU qui fait folie *. 



*Tome I, p. aOl. 

* Tome I, p. 64. 
*TomeI, p. 224. 

* Tome I, p, 273. 

* Tome I, p. 247. 

* Tome I, p. 224. 
» Tome I, p. 297. 

* Tome I, p. 19. 

* Tome II, p. 131. 
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Et ailleurs : 

Ciertei, nais n*6ftt vilains, quant ses eoers est gentis. * 

Si bien souvent Gilles li Muisis passait une partie de la 
nuit à dicter des vers, il consacrait quelques heures de la 
journée à entretenir d'étroites relations avec ses amis. 

Il y avait à Toumay de bons et joyeux compagnons qui, 
aussi bien que les plus braves chevaliers de Froissart, 
sTionoraient d*ètre surnommés : les Oaîois^ car ils aimaient 
à rire et à plaisanter. Ils s'efforçaient de distraire Tabbé de 
Saint-Martin de ses pénibles épreuves. Le vin emplissait 
les coupes, et, comme jadis à la place Maubert au milieu 
des doctes études de Tuniversité de Paris, les accents de 
la voix se mêlaient aux sons harmonieux des chistolles pour 
charmer le vieillard : 

Instrumens et canehons ot yolentiers sonner. * 

Les Qalois de Tournay ont leur place dans les poésies 
de Gilles li Muisis ; mais qu'on ne les prenne point trop 
légèrement en dédain. Maître Campion qui parle en leur 
nom, était un personnage important ; car il exerça succes- 
sivement la charge de connétable des paroisses de Saint- 
Piat et de Sainte-Catherine, celle à'esliseur et d'eswardeur 
de la ville, et il siégeait au collège des prévôts et jurés, 

* Tome I, p. 123. 

• Tome II, p. 260. 
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ce qui lui donnait le droit de haute et basse justice ^ 
Cependant une douce émotion était réservée à Gilles li 
Muisis : il put revoir cette lumière du ciel si éclatante et si 
douce quand elle descend, comme il la peint lui-même, sur 
les prés ëmaillés de fleurs. Un chirurgien habile enleva d*im 
coup de lancette le voile qui obscurcissait sa vue, et ses 
poésies qui s'ouvrent par un acte de résignation sous la 
douleur qui Tavait frappé, se terminent par un cantique 
d'action de grâces à Dieu qui avait permis qu'il y f&l mis 
un terme. 
Quelques mois plus tard, Gilles li Muisis ne vivait plus. 

Le manuscrit original des poésies de Gilles li Muisis a 
appartenu à l'abbaye de Saint-Martin de Toumay. Il a été 
mentionné au XVIP siècle par Sanderus * et de nos jours 
par M. Gachard ^. A une époque plus récente il est entré 
dans la Bibliothèque de lord Ashburnham qui, avec le plus 
gracieux empressement, a bien voulu le .mettre à notre dis- 
position *. 

* Je doia cm renseignements à Tobligeance de M. Maquest, archi- 
Tiste de la Tille de Tournaj. 

* Sanderas, Bibl. manusc. t. I, p. 128. 

^ Bull, de la Gomm. royale d^histoire, 1<^ s., t. Il, p. 202. 

* Ce manuscrit porte aujourd*hai le n® 20 dans le catalofoe de la 
précieuse collection de lord Ashburnham. C'est un in-folio de 267 
feuillets À deux colonnes sur Télin, orne de plusieurs miniatures. Il 
en existe au British Muséum (d9 16636) une copie faite au XVIII* 
siècle, qui comprend 705 pages. — A la fin du manuscrit se troayent 
écrits d*une autre main quelques petits poèmes, peu intërassants, que 
nous n^aTons pas cru devoir reproduire. 
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Nous avons complète cette édition par quelques vers 
empruntés au Registre de l'abbaye de Saint-Martin conservé 
à la Bibliothèque Nationale de Paris. Nous avons à offrir 
à M. Thompson, conservateur des manuscrits au British 
Muséum, et à M. Léopold Delisle, administrateur de la 
Bibliothèque Nationale de Paris, les mêmes remerrîments 
pour le concours obligeant qu'ils ont bien voulu prêter à 
cette publication. 
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CH'EST LI TAVLE ET LI INVENTORES 

DES COSES CONTENUES EN CEST PRÉSENT LIVRE POUR 
TROUVER ÇOU K'oN VOLRA LIRE OU FAIRE LIRE, ET 
COMMENCENT LI CAPITIBL AU NOMBRE QUI Y EST 
SIGNÉS. 



Premiers, ch'est li lamentations l'abbé Gillion Le Mosit ; 
Ch'est li orisons faite à No^tre-Dame et autres orisons 

faites en temps de mortore ; 
Ch'est li méditations l'abbé Gillion Le Musit faite l'an 

mil CGC et chuîncquante ; 
Ch*est uns prologhes fais sur les coses qui s'en siewent ; 
Ch'est del estât dou monastère S^int-Martin, des bonnes 

coustumes, comment on s'y soloit et doit maintenir ; 
Ch'est des abbés et des moines comment il doivent le 

rieule maintenir ; 
Ch'est des maintiens des nonnains ; 
Ch'est des maintiens des béghines ; 
Ch'est des ordônes qui ne sont mie rentées, qu'on 

appelle : mendians ; 
Ch'est des estas des princeps et des nobles ; 
Ch'est uns prologhes des papes ; 
Ch'est dou pape Célestin ; 
Ch*est dou pape Bonifasse ; 
Ch'est dou pape Bénédic et dou pape Climenc chuinc- 

quime; 



Ch'est dou pape Jehaa vint-douzime ; 

Gh'est dou pape Bénédic douzime ; 

Ch*est doa pape ClîmeDc sizime ; 

Ch'esl des estas de tous prélas, exceptés no Saînt-Pôn 

!e pape, les cardinals et le court de Rome ; 
Ch'est des estas de tous gens séculers en général ; 
Comment orghieuis et envie régnent en hommes ; 
Comment orghieuis et envie régnent en femmes ; 
Ch'est des maintiens des gentieula gens ; 
Ch'est des marchéans ; 
Ch'est de plusears visées en général ; 
Ch'est des princeps, des chevaliers, des esquiers et des 

gens mariés ; 
Ch'est de cheaus qui gouvernent ; 
Ch'est des bénéfyciés en Sainte-Église, des curés, des 

capellains ; 
Ch'est des religieus rentes et des religieus nient rentes ; 
Ch'est des séculers ; 
Ch'est 11 complainte de dames, de demisielles et de 

toutes femmes, faite pour leur habis et leur maintiens 

du temps présent ; 
Ch'est des maintiens des hommes et chou qu'il doivent 

faire, comment au siècle voelent et à leur femmes 

plaire ; 
Ch'est li loenge et U regratiemena l'abbé GilUon Le 

Musit de chou que li veue li est recouvrée ; 
Ch'est des gens de Sainte-Église et de leurs estas en 

général. 



Ch'est li lamentations Tabbé Oilliou Le Musit ou 
tempore que Nostre-Sires li avoit envoyet empaichement 
de se vewe et que il avoit le lumière des yoels couverte 
si que vir les gens ne pooit, ne -lire, ne escrire, et ne 
véoit fors clartés et lumières, et grossement, et se 
reconisçance de ses peckiés et de ses meffais. 



En l'an rail CCC et chincquante 
Et ou tempi qae on liit et oanta 
Par tout la monde communéinent 
Et fegtie dévotement, 
Aprite le mort et passion « 
Le sainte rteurrexion 
Jhësa-Crist no vrai créateur. 
No sanveor et no racateur, 
Tout partout en crestlenté. 
Dont il en est moult grant pleoté, 
En oest an et en cel tempore* 
Me vint en avis ^ mémore 
De me vie considérer, 
Comment en Dieu puis espérer, 
Quels je sois et quels j'ai esté 
Et comment jvier et esté 
Et nuit et jour très men enfanche 
Ay vesout en grand espéranche. 
Une fois pensai en me lit 
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Et empensant pris grand délit 
De Testât où je me trouvoye, 
Et tantost me mis en le voye 
De men Sauveur remerchyer 
Et loer et regratjer 
De le vie qu'il m*at preste ; 
S*en loaj moult se majesté, 
Ensi que chescuns doit bien faire, 
Qui à son Créateur yoelt plaire ; 
Car toudis au soir et au main 
Doit li sages lever la main 
Et luy sainnier et le crois faire 
Pour le dyable no contraire 
EncacLier et de lui bouter, 
Car il fait moult à redoubter. 
Il tôt toutes dévotions 
Et fait moult de temptations 
Pour avec luj nous enlachier 
Et pour nos âmes ennaichier, 
Et qui bien ne résistera 
Et constans contre luj sera, 
Fort est qui li puist escaper ; 
Car de faire mal il n*a per. 
Contre luj Dieux a pourvéut 
Remède : c'est moult bien soéut 
De chiaus qui sont fort résistet 
Et résistent pour Tamistet 
De Dieu et lor salvation ; 
Car sains Pois en fait mention 
En ses épistles vrajement. 
On troève dedens ensement : 

JietisUte dyabolo etfugUi a vobis. 
Che dist li sains. Tenés de mi : 
Résistés fort à Fanemi, 
Et vraiement il vous laira 
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Et tout errant il s'enfuira. 

Or avona-noas de poorvéance 

Que Dieos nous donne très Tenfance 

Un de ses angles en qui warde 

Nous sommes et qui nous regarde 

Nuit et jour no consentement. 

Li Escripture qui ne ment, 

Dist ke dyables ne set riens 

Pour chou que escaper ne poriens 

Les pensées que nous avons, 

Se du consentier nous savons 

Et poons )>onnement defléndre. 

Par quoj il jie puist en nous prendre 

Nesun malvais consentement. 

Adont fait ciertes liement 

Li boins angles et nous conforte, 

Au faire tous bien>nons enorte ; 

Et nos biens et nos orisons, 

Tout ce que fasons et disons. 

En fait présent à Dieu le Père 

Pour nous warder de mort amère 

Et nuit et jour tient compagnie 

A cbiauls qui mainent sainte vie ; 

Et d'autre.part est en agait 

Li dyables qui paine mait 

A décevoir par ses malices 

Pour chescun enlacier en visces. 

Se fait que li mundes promet. 

Et 11 cors au pékier se met. 

Et il est tiex qui fort atise 

Et met les çuers en convoitise 

Et c*on laisse Dieu à siervir 

Et se glore de déservir. 

Et que chescuns ses volontés 

Face, dont est entalentés. 
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A son pooir fiait cheacnn faire 
Tout choa qui puist à Dieu desplaire ; 
Et chiuls et celle qui le sentent 
Et à plaisances se consentent 
Des péchiés quant les mait arant, 
S'on 8*i consent» dont en avant 
Se mait en possession 
Sathan, et si fait mansion 
Avoec tel gent et y demeure 
Et ne laisse ne jour, ne heure 
Que ne fâche trébuchier 
En tous yisces et enlachier. 

« 

Li pékiet sont de tel nature, 

Quiconques met en yaus se cure 

Et se soit enlachiés d*aucnn9 

Tantost se truèye de cascun 

Des autres pris et enlachiet. 

Ensi Ta li dyables sachiet. 

Et pour chou voir fait-il grant laiche. 

Toudis tient que cescuns se maiche 

En SCS las et en se prison. 

Par quoj, s*on faisoit orison, 

A Dieu nuls hom ne se retourne. 

Ensi Sathan pékeurs atourne 

Et tôt toute contricion 

Et fait fuir conflession. 

Tout chil qui pris ensi se sentent 

Et à dyable se présentent, 

Doivent forment crémir le mort, 

Quant conscience le remort ; 

Car s'on est en peckiet mortel 

Pris, de ciertaisl toute gent tel 

Ont dampnation parmenable, 

Et nuls ne le tiengne pour fable : 
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Escriptnre bien le tiesmoigne. 

Pour chou cescuns le mort refoigne, 

Bo|n et malvaifl, c'est vérités ; 

Gftr, quant nuls hom 8*e8t délités 

Es prospérités de cel monde, 

Dont il denst avoir le oaer mande, 

Bt en pékiet persévéret 

Et par moult lono temps demoret, 

Se peur en a, oiertes, o'est drois. 

Chiertes, s*il se fust tenus drois 

En foj et sen Sauveur amer 

Et luj de vrai coer réclamer» 

Hardiement peuwist attendre 

Le mort, quant Dieus le vausist prendre ; 

Et quant li mors les boins avance 

Et k'il ont en Dieu leur créance, 

Toudis sont pris en boin estât ; 

S*aront au compte boin restât. 

Oyés, peckeur, et asooutés : 
Quand li angles est hors boutés 
Et Sathan vos tient en ses las, 
Pensés et si dites : • Hélas ! 

• E*est devenus ncs boins wardères, 

• Nos vrais à Dieus représentères ? 

• Las I nous avons en sus cadet 

• Par peckiës où tant enlachiet 

• Nos a 11 pervers Sathanas, 

• Qui nos ftmes à ses hanas 

• Abuvret a de tous délisces 

• Et de trèstous ses mauvais visces 

• En quoj nous tient et voelt tenir. 

• Las ! que porons-nous devenir ? » 
Sachiés qu'il ne set les pensées, 

Se par consent ne sont monstrées. 
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Pensés dont à dévotion 
ÀToir, avoec contrition, 
De conflasser et tous reprendre» 
Le mal laisoier et le bien prendre. 
Apryès ajés consentement 
De chon faire, dont hajement 
lii dons JhésQs vous soncourra 
Et li boins angles aconrra 
Lies et jojaus pour vous tenser 
Contre Satban et el penser 
Vous bien tenir, là vous serés, 
Mes que vous bien persévères. 
Ensi rarés-voustost amy 
Et en caserés Tanemj. 
Or en cbe point cesouns se tiengne 
Que reqnéirs ne li reviengne. 

Nuls boms ne voelt jovènes morir, 

Aneboîs voelt-on cescuns norir 

Se carongne pour lonc temps vivre 

Et de le mort estre délivre, 

Si estre poet, mes ce ne poet ; 

Car li créatères ne voelt. 

Quant li cors faut, Tâme se part, 

Ne set où va, ne quele part. 

Que devienent dont les rikaices, 

Li grant trésor, les grans nobièces, 

Li délisce o*on a eut, 

Li mundain sens c'en a scéut ? 

Chiuls qui mors est, n'a riens au sien 

Et n'en portera fors le bien 

Qu'il ara fait en véritet ; 

Et quant il n*eut de luj pitet, 

Qui sera qui Ij ajdera, 

Quant tout seul il se trouvera ? 
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Ciertes il ie doit bien crémir ; 
Accaseur le feront frémir 
Si que Sathan et êi pékiet 
Dont ae swa fort entekiet ; 
S*atendera sen jugement. 
'L'Eacriptnre diat, qui ne ment : 
Qi$i bana eferuni, Huni in tiiam Hêman ; fui vero maîa, 

in ignem etemum. 
Qui bien fait, cinis le trouvera, 
En paradis quant il sera ; 
Et qui mal fet, tout li dyable 
Le menront en feu permenable. 
Or Yoel penser, se Dieus rotrie, 
A men estât et à me yie, 
Quels estet aj et quels je su y 
Et que dou temps je n'ay fors huy. 
S^aj des ans grant plenté passés 
Et de pékiés moult amassés, 
Pau fait de bien dont ge frémis. 
Dons Dieus, ajés merchi de mi. 
Uns jours, quant li cuers se remort, 
Passe milliers après le mort. 
Pour ehou me voel de ouer entir 
Yivans de mes mauls repentir. 
Ensi, Sire, m'ayés dontet 
Et tout me vient de vo bontet. 
Or me faut vraie repentanche. 
Et si me faut recognisance 
Et entire confessions 
Et juste satisfactions, 
Dusk'à le fin entendemens 
Et que j^aie mes sacramens. 
Tout ce me faut pour men salut. 
Car à pluseurs gens a valut. 
Dous Dieus, en ce point me prendés. 
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Kon longemeni k'en attende* 

Se me Tie si ptr est orde» 

Je reqoire to aitirioordt ; 

Car pour laa paokaon voua Taniataa 

Ei no homanitat priaiaiai. 

Et tout tient à le boine fin. 

Enai ma pryèra defln. 

A men eaga pnia pensai. 
Si m*ayi8ai et poorpenaai 
Gomment je poroie aaToir 
Qnans ana pode bien avoir. 
Adont ma reraint an mimora 
Que quant Je taj mia à l'efooUe, 
Wit ans ou environ aroje, 
Et de chou bien cbartains estoye. 
Or foi à Tescole dix ans 
Aprendans» cantans et lisana. 
Là me ilat-on par aooort mettra 
Pour estre doctrinds en lettre» 
Dont apria au mieuls que je peuc. 
Maint travail et maint paour auc ; 
Puis eurent grand dévotion 
De my mètre en religion, 
Pères, mère, tout mi amy, 
Et che fu ohou qui pleut à mj. 
Moult bien estoit m'entenciona 
De lonc temps et affections. ^ 
Adont lassai tout, père et mère, 
Et en cel noble monastère 
Saint-Martin chéans fui reohius. 
Loés en soit 11 roys des ciula ! 
Le lieu de chou, moult bien me vanta. 
Des ans un pau plus de siasanta, 
Ay oooupet, et Dieu servit 



eiuioii LB maiT. 

A man pomr, et déeienrii 
Le pronvende avoeo lef ngneuri. 
On troavast moult pra de miUewni 
Qae ohiaiii qui dont présent eetoient, 
Qui Dieu dérotement eerTojent. 
Sieeante et un monne trovai 
Et cinch conTiert, jd di de Tnâ, 
Et si fumea avoec noue troy 
Qui de viestir eue mes Totroy^ 
Et ce di-ge pour véritet. 
Or ait Diex dee imee pitet : 
Tout sont mort, et joa ieui Tivoie, 
Quant ceet* registre pourpensoye. 
Men Saureur Jhéen regraede 
Et se douce mère Marie, 
Quant tant de vie m'a prestet» 
Élas ! mes que j'ewisse estet 
ReUgieus vrais un seul jour. 
Par quo7 mainé boin eust s^ur. 

Gesoun jour, par expérienoe. 
Personne, quant a le science, 
Poet moult bien vir et perceroir 
Et as antres dire de Toir 
Gonfaite chose c'est de vie. 
En le quelle moult on se fie, 
JoTène, vielle, trèstout et toutes. 
Che saras, se tu bien m*asooutes : 
Gescnns se voelt ensi norir 
Que jovènes il ne puist modr 
Et se fle sur jovenaice ; 
Car vivre tondis voelt en laiœ, 
Et nuls ne voelt estre tenus 
Vielles, ne oaaves, ne kenus. 
Devenir ciertes toutevoies 
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GonTient et passer psr tels Toies. 

Là» qui Tit, coiiTieiit*il Tenir, - 

Mes nuls n'j pense perrenir. 

Et, per IMeo, qui sereit hien ssges, 

n penseroît à oee esges ; 

Car morir poar voir oonrenra. 

Et de.choa nuls n^escapera. 

Enfant, ne joYône, ne riellart* 

Toat aront de le mort le hart. 

Or s'avise cescnns de faire 

Tout chea k*à Dieu paisse bien plaire. 

An temps qne Dien y pensera. 

Chou qui s'ensuit, il troarera. 

Nous avons hier, huj, sans demain ; 

Autre cose n'avons en main. 

Chiertes hier plus revenra, 

C'est passet, ensi se tenra. 

E ! dous Diex, qu'est-che dou demain t 

Nuls n'est séurs que puist se main 

Matin lever pour \uj sainnîer. 

Ensi n'avons demain, ne hier. 

Dont n*avons-nous dou temps fors hère : 

Pour Dieu, cescuns l'ait en mémore, 

Pour lui vuiler et ensi vivre 

Que s'âme soit d'infier délivre. 

Sains Pois si dist en ses épistles, 
Dont moult nobles en est li titles : 
ffabenies viclum et vettitum, hits co/iUnH iumms. 
Se nous poons avoir nos vivres 
Et nos viestures à délivres, 
Nous en devons estre content ; 
Car ohe sont choses là on tent, 
Mais ne soufflst pas à cesoun, 
Et pau voit-on des gens nesun 
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Qui ne tengnent aa grans estas 

Et %ai font des ayoira lesias, 

De rikaices et de deniers, 

Et Toelt cescnns iestre pleniers 

D'aToir grandes possessions. 

Là mettent leurs entendons. 

De ces estas me yorai taire, 

Car à plasenrs poroit desplaire. 

Comment il est, bien on le voit ; 

Mes, se œsoons ji'aperéeToit 

Que c'est tons flens de ces rikaices 

Et aussi de ces grans noblaices. 

Et de le mort li souvenroit, 

Trèstout pour ranitet tenroit. 

Or aj sQuvent moult grant merrelles 

De chou que j'oc à mes orelles, 

Quant on Ta dou siècle disant 

Et on le Ta si desprisant 

Et que ohescun jour il empire. 

Par Dieu, se je Tosoie dire 

Les causes et chou que je pense, 

On diroit bien que me sentense 

Vraie seroit, à men aWs ; 

Mes je doutte trop les laTis 

Des langes qui souTent parollent 

Et qui les autres gens escollent ; 

Et à présent je m'en tairai. 

Mes chi apriès l)ien en parai, 

Car, amj, dou tout Toel entendre 

A Dieu loer et mi reprendre. 

Dous Diez, loés et gracyés 
Soit Tos sains noas, qui m'euToyés 
A soufBrir, anschois que je muire. 
Pour chou Torai tous mes sens duire 
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A raconnoistre to poisçanœ 
Qae j'ai orémut très men enfance 
Et orieno et toua jonrs orémerai 
Par tout le temps qae viyerai. 
Dons Diex, je me sui trop meflhia 
En pensers, en dis, et en fais. 
Se sui en grans peckiés kéos 
Très tous les jours et rekéus, 
S*il m*e8t Tenu remortions 
Et j'aye fait confessions 
Et 1^7 des défautes repris, 
Éias ! apriès les ay repris. 
Se ne sai ciertes k'espérer, 
Fors que nuls ne doit despérer, ^ 
Ains doit en vous avoir fiance 
Et tondis pryer repentance. 
Quia imposiiHle est hamiuem 9iterê $t «o» peeeare, 
Ch*est que li homs à celle tecke 
Il ne poet rivre qu'il ne peoke. 
Dons Diez, à vous me reoognois. 
Car au primes je me cognois 
Et voi que j*ay esté déchius ; 
Car de vos biens que j*ay rechius» 
Dont ne m*ayés nul refuset, 
Sire, j'en ay trop mal uset» 
Et vous trop pau regratyet. 
Ne vous loet, ne vous pryet 
De tous vos biens spiritueuls 
Et autresi des temporeuls. 
J'ai estet en religion 
Où j*entray par dévotion. 
Sire, petit ay pourfitet, 
Dous Dieus, ayés de mi pitet. 
Or ay loue temps esté prélas. 
Dont dire moult bien puis : hélas ! 
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Quant Tosay ciertes entreprendre 
De dëfantee antniy reprendre. 
Et on poYoit sur mi tant dire : 
S'en doabte moult to oonronc, Sire. 
Or vol-ge bien que pour met yisoefl, 
Poar chou ans! que grans déliecee 
J'aj quis en mangier et en boire, 
Je tienc, et s'est bien cose roire, 
Qu*il m'est Tenus empaichemens 
Par ces mauvais oonsentemens, 
Par mes pékiés, par mes outrages 
Que j^ai fiais en tous mes éages. 
Ifeteit komo uirwm iifnus M amure an oHo. 
Nul boms ne set, ne poet savoir 
S'il secoit dignes pour avoir 
De Dieu l'amour ou le bayne. 
Tant est no cars à mal encline. 
Moult de gent dient ensement, 
Et se dist-on communément : 
• Il est moult povres, qui ne voit, s 
Giertes, oescuns bien l'apierçoit. 
Quant ensi le vir a pierdut ; 
Souvent à le vis espierdut 
Et le coer moult tristre et dolant, 
Quant il ne puet vir envolant 
Les oyseaus, ne biestes courir. 
Ou venU« li doit bien pourir 
Li ooers qui en ce point se truève, 
Quant il ne peut faite nulle œvre. 
Ne pain wagnier, ne mestier flaire. 
Par Dieu, il li doit bien desplaire, 
Quant perdut a trëstous solas. 
n poet dire moult bien : olas I 
Souffrir estoet, mes au coer dieut, 
Sicomme j'ai trouvât et lieut. 
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Nuls M te doit dettonfortar, 
AmcoU doit aa plus bi«i porter 
Qa'il poet <^oa que Diex li anToie 
Et toodii tenir œUe Toie, 
Dont en an oeecnns pitet ; 
Et ensi de néceesitet 
Fera Tîertot et sooffem 
Toat chou que Diex enroyera : 
Qaar, s'il soe£re pttîaament 
Et prie Dien diliganment. 
Le salât de a^âme fera 
Et en boin point enai sera. 

On mésoffre qnant il meskiet, 
Et ciertes chil font grand pékie^ 
Qui de riens autrui contrarient, 
Ne de leur méseschanche rient ; 
Car nuls se set chou k'arenir 
Li poet, se s'en doit bien tenir 
De faire plus affliction. 
A Tafflit trop a passion. 
On trouvera par Ëscripture, 
Quant au lire metteras cure : 

Q^oi awM^ arçno et eoitigo. 
Vos amis, Diex loés soyés, 
Vous argués et castyés. 
Chescuns se doit tenir pour fis. 
Moult yert sen âme pourfls 
S*il avoit vivans à souffrir 
fit Diex le yaulsist ensi frir 
Qu'il enkéist en maladies. 
S*en doit bien Dieu, toutes les fies 
Qu'ensi sera, regratyer 
Et loer et remiercbjer ; 
Car Diex done, puis il reprent. 



GILLIOM LE MUSIT. 15 

Et ensi ses amis aprent 
A luy recognoistre et amer 
Et soQTent sen non réclamer. 
Quand li jovèite gent sont haitiet 
Et espinchiet et afaitiet. 
Et que chescuns a sen yoloir, 
On met chiertes en non caloir 
L'âme qui toosjours doit durer. 
Et se ne vœlt nuls endurer 
Ne castoi, ne faire penanee : 
C*est chou qui l'âme moult avance. 
Dous Dien^ chou que je dis de bouke, 
Souvent au cuer forment me touke. 
Vous ne m*avés pas obljet, 
Biaus sires Diez, car envoyet 
M*avés de vo castiement ; 
Car j'avoie trop longhement 
En pais et en santet estet : 
S'en gracie vo m^jestet. 
Or ay par vo grâce plenière 
Empfuchement en me lumière 
Des ioelz du corps, et de nouviel 
Ore ont pris fin tout mi reviel. 
Mi penser et mes vanités 
Où lonc temps me sui délités. 

Mes estas vorai recorder, 
Quand mes coers s'i voelt accorder, 
Quels j*ay estet et de quelle vie ; 
Car qui dist voir, il ne ment mie. 
Nul angle ne quert vérités 
Et ausi ne fait équités. 
Bien faire a sen lieu tous jours. 
Et en lui est boin li séjours ; 
Mes qui fait mal il bat lumière 
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Et se met tondis aa derière. 
Par qaoy ne soit apperohieos 
Bt ses maaYais estas soéos, 
Pour chou doit-on le mal laisohier. 
Car on 8*en poet moolt abaisoier. 
Se doit-on de cascan apprendre, 
Qui se Toelt an bien &ire prendre ; 
Car grant mérite, voir, aoqnert : 
Tost le troère qui bien le qoert. 
Se se doit-on entériner 
A faire bien et endiner. 

Or parlerai de mes enfances. 
Des premières obéisçanoes 
Que je ils à père et à mère. 
Ke Diez me wart de mort amère ! 
Dis-et-wit ans, pan plus, pan maiis, 
Fui-ge subgis et en leurs mains. 
Se îuj nouris et alerés, 
Ensi oom au jour d*ui le rés. 
Onques mes, voir, ne m*en yaatai. 
Mes joTènes volentiers antai 
L'église, voir, et boine gent. 
Tondis eue moult petit d^argent ; 
Mes de toutes nécessités 
Fui«ge tous jours bien acquîtes 
En tous mes fais et en tous lieus. 
Puis flii de mes parens eslieus 
Pour entrer en religion, 
Dont j*a7 dessus fait mention, 
Bt là entrai moult Tolentiers 
ÀYoec deus autres : se fui tiers. 

Or ne voirai pas oublier. 
Pour cbott qn*en Dieu me doi flor. 
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De mes enfances si maaraises 

Dont j'euc au cuer moult de mésaises. 

Et ansi de tous mes pékiés, 

Dont me trcavai moult entekiés. 

De ces choses-là je pensai ; 

Au mieuls que peuc, m'en confessai 

En dévote contrition ; 

S'en eue men absolution 

Dou boin abbé qui me rechiut 

Dont se tieunt djables à déchiut 

Quant vit que de lui m'escapoie 

Et au bien faire me metoie. 

Depuis m'a souvent asalit. 

Et pau de jours 7 a falit 

Que n*aie sentit les assaus. 

Loés soit Diex ! encor sui sans 

Et serai tant que Dieu plaira. 

Pooir à mi jamais n'ara. 

Cescuns deveroit ensi faire, 

Qui au Créateur yoroit plaire, 

Qui prent habit religieus, 

Con le m'aprist U sousprieus 

Dans Gilles de BrafTe nommés, 

Monnes dévos et renommés. 

Il m*aprist et me doctrina 

Et d'ordène me médicina. 



Pois que j*ieac le siècle laisciet, 
Men ooer muet et abasciet. 
Je fui en custode lonc temps. 
Mien ensiant prias de sept ans ; 
Et puis fui-joa de tout quités, 
Dont mes coers f u moult délités ; 
Car joTène coers ne puet mentir. 
Cescuns le poet par U sentir. 
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lestre bien Tolroit à déllYre, 
Ce tiesmoignent trèstont li livre. 
Hélas ! se dœstrier bien savoient 
Et en mémore le tenoient 
Et y metoient leur penser 
D^iaalx contre Tanemi tenser, 
Comment est leur rie gréable, 
Qae ne leur faut vins à le table 
Et ont bien leurs nécessités ; 
Mes riens ne vault, dont c*est pités. 
Trèstons aèrent en convoitise. 
Et lî d jables les atise 
Qu*il béent chou qu*il ont promis 
Et dolant sont qu'il sont soumis ; 
Se pensent offisces avoir, 
Les besoignes toutes savoir ; 
Et lor desplet religions. 
S'est toute leur intentions 
De laîscjer à estud jer. 
Mieuls ameroient mendjer, 
lestre pruvos ou cbeleniers 
Pour avoir des boins mes pleniers 
Que le pronvende dou couvent. 
Cbîertes, il leur avient souvent. 
De ces estas plus ne parrai 
Fors du mien, anchois m'en tairai ; 
Mes quant temps et lien en venra, 
Moult bien, par Dieu, m'en souvenra. 
Non evUatur malum niii coçnitum. 
Ceste Scripture qui ne ment, 
Nous aprent et dist ensement : 
Nuls, voir, jà bien n'eskiwera 
Le mal qu^il ne connistera. 
On dist, et je le tieng à voir. 
Il fait moult boin le mal savoir 
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Pour eskiewer 6t ki tarder, 

Car on 86 doit de mal garder ; 

Mes li biens est en trèstoas tamps 

Au faire moult petit constans, 

Et je di, qoi ne me pnis taire, 

Que c*est grans honnears de bien faire ; 

Car chieuls qui bonneur amera, 

Vilenie j& ne fera. 

David dist (tu de mi le tien) : 

« Laisse le mal et fai le bien. » 

Cbescuns doit penser à le mort; 
Qd sages est, que se remort. 
Se vie doit considérer 
Et le bien tondis espérer. 
En Jbésu-Crist avoir fiance, 
Sen créateur et espérance, 
Kon grandement c'on ait pékiet 
Et comment k'on soit entekiet ; 
Car Dieux est si miséricors. 
Quant rame par dedens le corps 
Coigoint ensamble se repentent 
Et Panemi escaper temptent, 
Il est tantost apparilliés 
Et ses boins angles esveilliéiB, 
S'il a estet bors déboutés. 
Que fait li angles ? Ascoutés : 
Boines pensées tantost bape, 
S'a grant peurs k*on ne le escape 
S'akeurt tout errant et s'oppose 
Si k'anemis demorer n'ose 
Pour chou qu*il voit consentement 
Boin et le grant repentement. 
Le boin porpos de confiesser 
Et de kèstous visœs desser 
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Et amender à son pooir; 
Et Diex qui voit ce boin Toloir, 
Se graoe met et grand care, 
Ensi qne dist voir Esoriptnr* 
Que Yons apriès dire m'orés ; 
Là fiance prendre porée. 
In qwGwmqyiA hora inçenmerit peecator^ omninm peeeaiamm 

ejus non recoriator. 
Trèstout peckeur qui vons doubtée 
D'iestre dampnet, or ascoutés 
Qae 11 auctorités yoelt dire 
Pour escaper de Dien sen ire : 
C'est en quelconques heures sera 
Que 11 peckières gémira, 
Qal se dampnation resoigne, 
Par se prophète Diex tiesmoigne. 
Pals k'à 11 on voelt accorder, 
Jamais ne voira recorder 
Ses peckiés, ains les pardonra 
Et ses grasces avoec donra. 
Pois k*on a vraie repentance, 
Mes k'on aje persévérance. 

Or pensés dont trèstont pékenr 
Et qui d'infier avés le peur. 
De vous tenir en celle voje 
Quant tel grâce Diex vous envoyé, 
n ne demande fors nos coers. 
Et on les malt si souvent foers 
Par les pékiés là on rekiet, 
U on est grans tans alekiet. 
Et se voit-on bien œscun jour 
Pluseurs morir et sans séjour. 
Li mors qui ne voelt espargnier 
NuUui, ains voelt tons joum wagnier, 
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Se fait a« joyènes ses assaus, 
Et pois à Tieles fiiit ses saos ; 
Se fait les corps deyenir cendre : 
De li nais ne se poet deffendre. 
Hélas I que deyienent les &mes ? 
Li un sont condempnet as flammes, 
Dons Diez, de yo yraj jugement, 
Et là demorront ensement 
En tourment et en grant martire. 
Pour chou k'enoourut ont yo ire. 
Li autre yont en purgatore^ 
Et cil prient k'on ait mémore 
Forment toudis à teux amis 
Don tourment là Diex les a mis. 
Par Dieu, chil sont boin ewreus, 
Ciertes, s'en prie bien pour eulx ; 
Tost attendent lor déliyrance. ' 
S'est boins amis qui les a?ance 
Que tost puiscent yenir à glore, 
Et souyent en aient mémore. 
Dons Diex, or sont bien ewereuses 
Les âmes qui sont vos espeuses. 
Qui de yrai coer yous ont seryit. 
Tous jours yo amour désieryit, 
Qui ont par grasce spécial 
Fait le bien et laisciet le mal. 
Pour yous se sont mortefjet, 
Junet, ploret et yous pr jet. 
A tels, sire, bien yous ouyrés, 
Quant yo glore lor aouyrés 
Et yont tout droit en paradis. 
Ensi le disistes jadis, 
Quant des oiuls yous descendesistes 
Et à yos amis promesistes 
Qu'il To yerroient en yo face. 
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En cel paradis chiols no mace, 
Qai de sen sanc nous racata, 
Dont aa père nos acata. 
Es personnes est trinités 
Et en essence nnités. 
ÀYoec li soyons recréet* 
Par qui nous fumes tout créet. 

Qui poet iscier de joyenèche, 
Au coer doit avoir grant iéèche ; 
Car il j a moult de périeuls 
Trop plus en jovènes k'en gens Tieuls. 
Jovène gent sont en quideries 
Et petit pensent à leurs vies ; 
K*il aviègne ne leur en caut, 
Ne s'il sera ou froit ou caut, 
Mes k'il aient leur Yolentet. 
On en truève de teuls plentet. 
Jovenèche quant est passée, 
De jour en jour avant alée, 
Et k'on est homme devenuti 
Adont nV a règne tenut. 
Li uns travaillent as savoirs ; 
Li autres pensent as avoirs, 
As markandises, as rikaices. 
Peut ont au cuer de liaices, 
Mes il pensent à assanler 
Et li uns l'autre resanler. 
Pluseur sont, qui moult pau s'esmaient 
Dont il viègne, mes k'assés aient. 
Cescuns voelt l'autre sourmonter 
De sens, d'avoir, et si monter 
Que nuls autres à li n^aviëgne. 
Quidiés que de Dieu leur souviègne 
Moult petit, voir, fors à leur corps 
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Et assanler ces grans trésors. 
Il dient bien : c Virre convient. » 
D'antre chose ne lenr sonvient ; 
Se pensent à longement vivre, 
Et ce tiesmoignent plnsenr livre. 

Or vient li estas de viellaice ; 
En cel estât a pon de lèche» 
Et qni n'a fait se poorvéance 
Poar avoir se vie chevance, 
n pora bien avoir disette» 
Car nnls as kiens se lart ne giette. 
S'estre poet moult bien escarnis, 
Qui de ses biens ne s'est garnis. 

Or pœt cescuns apercevoir 
Que je di et je dirai voir. 
Li siècles est si pervertis, 
Li biens à mal si conviertis 
Que c'est pités et grant défante, 
Quant il 7 a sifaite faute. 
Li pères souvent faut au fil, 
Petit li fait et le tient vil ; 
Et li fille faut à le mère, 
Frère as suers et suers au frère. 
Pau troèv-on amy, ne amie ; 
Qui les a, ne les pierde mie. 
S'est li siècles à chou venus 
Que n'est dertes nulle, ne nuls 
Qui soit amis, fors li argens, 
Et c'est li chose qui art gens. 
Pour chou faut-on à karitet 
Que nuls n'a de l'autre pitet. 
Et est bien voirs, je le grée, 
Que karités soit ordenée. 
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Que C69CI1I1B igrme len ponrftt 
Plus que rantnii, ^ joo pour fit 
Le tieng biao, car ohoa Mt nûioiif 
Qae oesduif no ponrftt fidaoïts. 
Tant qa'il Mt siàdea et sera. 
Sages est qui se ponrrera. 

D0Q8 Diex, de ciertaine seienoa 
Je Yoos supplie patience 
En chou que j'en ay me Tewe, 
Ensi com il vous plest, pierdue. 
Je tieng Toir que o*est par mes fais, 
Par mes pékiés, par mes mefEais, 
De chou que vous ay coureohiet 
Et tant en tout estas péchiet, 
Jovènes, parfès et tous kenus 
Plus de maus fais asés que nuls. 
Dous Diex, à tous m'en recongnois 
Et mes défautes bien coguois ; 
Et chou est bien m'ententions 
Que che me fait Texations. 
Qui me fait tel entendement, 
En esoript le tienc ensement ; 
Et, se j ai les oels oorporeuls 
Pierdus, Diex, les spiritueuls 
Me Yoelliés sauver et warder, 
Par quoj vous puisce rewarder 
Et cognoistre des oels dou coer. 
Je ne Tolroie pour nul foer 
Chiaus pierdre pour autres avoir ; 
Tout sage le puent savoir. 
G*est mes profts, de fit le saj, 
Se les oorporeuls pierdut ay. 
Or ne voi-ge ces vanités 
Et ces grandes iniquités 
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Qui ài^oardn 7 Tont par le mnnde : 
S*en doi avoir le ooer plus mande, 
Se je 0117 eages et 7 pense ; 
Vrais Diex, or mnés yo sentenee. 
Biaus dons SauTères Jhësn-Cris, 
Je truève bien en voas esoris : 
N09U DiUi mutare sententiam si tu noveris delietiêm emeniare. 
Diex se sentenœ muera 
Quant pékières s'amendera. 
Hé, biaus dous Diex, k'or le mués 
Se je sui de vir desnués. 
A TOUS seul soient mes pensées 
Par le boin angle présentées. 
Au bien faire me prendera7 
A men pooir, et si fera7 
D*ore en avant vo volonté : 
Ensi m'avés entalenté. 
Dous Diex, se vous on regraoie 
Et de mes meffais mierchi prie. 
Sans vous, nous ne poons rien faire. 
Ne riens cangier de no affaire. 
De vous vient tout, c'est vérités. 
Vra7 Diex, je me SU7 délités 
Et mis me eoer ou temporel 
Si a vraiement encore el ; 
Car jou a7 lono temps travilliet, 
Par jour penet, par nuit villiet, 
Entendut à coses mundaines 
Qui sont, voir, et fausses et vaines. 
Au siècle qui ne vanlt pas maille, 
On qud on se piert et travaille. 
Dous Diex, s'en sui tous espierdus. 
Car ce n'est fors ke temps pierdus. 
Si a en men coer grant tourment. 
Car j'a7 en Teepit de fourment 
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LaUciet le grain et pria le paille. 
Se double moult que ne me faille 
En men vivant yo douce grasce» 
Et auai ke m'&me 11 lasse 
N'ait à BOuflHr apriès le mort» 
Car conscience me remort. 

Dous Diex, vous estes li espis 
Qui souvent descendes es pis 
De chiaus k*à vous attrait avés, 
Ensi que faire le savés. 
Le grain, je tieng vo saint service. 
Là li dévot devienent rice 
De vos grasces, de vos trésors. 
Car leur vie, voir, n'est fors ors. 
Le paille tieng les vanités 
De ces vieuls sécularités, 
Las mj ! où j^ai tant entendut 
As ajses, as honneurs tendut. 
En tous estas me sui meffais ; 
Se double moult porter les fais 
Que doit porter transgrédiens 
Qui à vous n'est obédiens. 
David priant dévotement 
En sen sautier dlst ensement : 

Âb oculiis fneis munda me^ Dominé. 
Biaus Sire Diex^ k'or effundés 
En me vo grasces, se mundés 
De tous mes occultes pékiés, 
Dont je suj forment entekiés . 
Hé ! dous Diex, quant David vous prie 
Ainsi de ses pekiés, ne m je 
De tous, fors ke de ses privés, 
fiiaus dous Diex, Sire qui vives 
Et regués permenaulement. 
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Nous le savons oertainement. 
Quo iio a spiriiu- t%o $i q%o a fade iuafiêçiam ? 
De Yo sperite où irai-ge ? 
De YO face où f oirai-ge ? 
Qai aj tant pékiet mortelment 
Tous les jours et Yénielment. 
Nuls n'en poroit, Yoir, faire nombre ; 
Se n*en abée mie men nmbre. 
Il est ainsi en Yéritet. 
Dous Diex, ajés de mi pitet ; 
Pius estes et misérioors, 
Et quant il est Ans et li cors 
Dou ciesser et de li reprendre 
Et qui a de l'autrui dou rendre, 
Tantost trèstout yous pardonnes 
Et YO sainte grasce donnés 
A chiauz qui Yrai contrit seront 
Et qui bien se conflesseront. 

Escripture toute s'acorde 
Ke toudis Ya miséricorde 
De Dieu dcYant sen jugement. 
S*en doiYent faire llement 
Trèstout peckeurs et peckeresses, 
Quant Dieus leur a fait tels promesses, 
Et se doiYent bien repentir 
Et Dieu serYir de coer entir 
Et traire Yiers conflession 
Et aYoir grant contrition ; 
Mes pau se sèYent bien reprendre. 
Ghis Yiersès les peut bien aprendre : 
Quis^ quid^ uU^ quanio^ quoUem, cur^ quomodo^ per quos^ 
Entendes chou qui siwera 
Et ces mos yos exposera. 
Priestrei qui doit pékeurs absorre, 
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Lei doit bien arguer et sorre, 
Eacraiiner les oonscienoet, 
S*il est doctrines en sciences, 
Savoir les noms jel dt de voir, 
S*ii Toelt bien faire sen devoir. 

QiUi. 
Qoi est-ce qui voelt conilesser ? 
Propos dois avoir de ciesser, 
Proumettre dois amendement : 
Absolre ne puis aotrement. 
Le penance que te dirai, 
Di : a Sire, je le complirai. » 

Çou que as fait, ne doies celer, 
Mes au prestre tout révéler 
Et nuement dire tes fais 
Et recognoistre tous mefbis. 
Peu vault absolutions 
Là ne sera contritions. 

Ubi. 
Don lieu dois avoir la mémore ; 
Si dois penser et or et ore ' 
Se t'as pékiet en un saint lieu ; 
Ch'est moult grans pékiës, en non Dieu, 
En un saint lieu sen pékiet faire ; 
Au conflesser ne t'en dois taire. 

QiMndo. 
Quand tu peccas, tu le dois dire 
Pour escaper bien le Dieu ire 
Se c'est en fiestes on diemenoes. 
Di ent le voir et si ne mentes. 
De sen conâesseur décevoir 
C'est grans pékiés, saoes de voir. 

Quotiem. 
Quantes fois tu es enkéos 
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Et kantes fois ies renkéoB, 

Se tu le ses, tu le dois dire 

De coer dolant et t*j afflire ; 

Et c'est chose qui moult descombre, 

Quant on en poet dire le nombre. 

Cur. 
Pourqnoj tu as Dieu courechiet, 
Qui t*a meut à faire pëkiet 
Ou temptations ou ayis. 
Et comment tu t'en es chevis, 
Se tu as nient mierchi prjet 
A Dieu qui le t'ait ottrjet. 

Quamoio. 
Comment et en quele manière 
Tu as pékiet à simple cière ; 
Se recognois, or t'en descueuvre. 
Tu ne poes faire milleur oevre ; 
Car chiuls qui bien s'acusera, 
Li dous Jhésus Tescusera. 

Per quos. 
Par quel conseil tu as ouyret 
Et par quel gens tu as trouvet 
Pour acoomplier tes volontés, 
Quant tu en as esté temptés. 
Trop mieuls yault seul sen pékiet faire 
Que cause donner de meffaire 
A autrui, ne faire pékiet : 
S'en sont moult de gent entekiet. 

Pluiseuni gens si dient au prostré : 
« Je ne sai voir dire men iestre, 
« Ne mes peckiés, ce poise my, 

• Et si a bien an et demj 

« Que je ne fui, voir, conflessés, 

• Et si ne sui mie ciesiés 
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« De renkéir trèstous les jours 

a Si n*en aj fait nesun séjours ; 

« Pour Dieu, sire, voillés me aidier. 

— « AmiSy tu seis moult bien plaidier, 

(Che dist li prestre s'il est sages), 

a Comment saroi-ge tes outrages, 

« Ne les pékiés que tu as fais ? 

« Frère^ cescuns porte ses fais 

« Par devant Dieu et chi aval. » 

Là moult de gent ont grant traral. 

Pékières se doit esviellier 

Et lui-meismes conseillier 

Et penser bien à tous ses fais, 

À tout chou dont il s*est meffais 

Et en sen coer bien retenir^ 

« Et apriès au priestre venir, 

« Contris, confus et repentans 

« Et avisés de tout sen temps. 

t S'ensi voels men conseil avoir, 

« De men sens te feraj savoir 

a Comment adrechier te poras 

a Par mes parlers que tu oras. 

« Tout premiers au commenchement 

« Je te donne d*ensengnement 

« Qu'en confiession a trois coses, 

a Che dient li texte et les gloses : 

Tout premiers est contricions, 

t Apriès vraie confiessions, 

« C'en doit dire tout nuement 

« Ses pékiés tous et purement 

« Sans riens celer, sans rien tenir, 

« Qui à lamour Dieu voelt venir. 

« Or s*ensieut satisfactions 

a Où ne doit iestre fictions. 

« On doit sen corps mortifjer. 
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Penanche faire. Dieu pryer, 
Juner souYant et astenir, 
Qui Yoelt à le mort bien finir ; 
Et, se ta Tarnoor de Dieu sens, 
Saches oescnns homs a ohinno sens. 
Li premiers si est li oïrS| 
Et li secons est li yéirs, 
Flairiers li tiers, si vient apriès ; 
Li quars est goos qui est là priés. 
Cist quatre sont assis es ohiés, 
A rame font moult de méchiés ; 
Et li tasters est li chincquismes. 
En ce sens-chi trèstout prisimes 
Tous les mauls que de fait faisons 
Tous temps et en toutes saisons. 
De ses chine sens or t*en avise 
Gomment bien et en quelle guise 
Tu en as cescun jour uset 
Et se t'en as point abuset, 
Se tu as fait chou que desplaire 
Poroit à Dieu, car nuls homs faire 
Ne doit chou qu'il a deffendut ; 
Pour chou a-il sen arc tendut 
Et aparaliet ses saiettes 
Que il traira, se ne t'en gaites. 
Se te dois bien ensi mairier 
En Tir, en oïr, en flairier. 
En ten parler, en ten gouster, 
K'à ten âme ne puist couster 
Chou que li corps déservira. 
Autrement, voir, mal li ira« 
Ausi fera-il du taster 
La où se poet trop fort gaster. 
Comment oses-tu escondire, 
Soit à m y, soit à nullui dire 7 » 
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— « Sire, bien aai que trop mefiàc ; 
« Contre le volonté Bien fac ; 
« Je mench, je jure, je peijore ; 
t An bien faire met pan de cure. 
« De mes pékiéa ne me souvient, 
« Et au devant rien ne m*en vient, 
t Se ne snj par vous confortés 
« Et à faire bien enortés. 
« Moult volontiers trèstout diroie, 
• Se conflesser bien me savoie. » 
« — AmiSy or warde que tu dis ; 
a Se tu pensoies bien toudis 
t A tes pensera, à tes paroUes 
« Et as oevres que tu fais folles, 
« D'autre martin me parleroies 
« Et bien conflesser te saroies. 
t Piècha à priestre ne parlas. 
« Anemis t'a tenut par las 
De pekiet ; là t*a enlakiet 
« Et à se cordielle sachiet. 
« Moult fort est de luy esoaper ; 
t Tj et autrui set bien caper. 
« Jà n*iers de se subjection 
« Huers mis, fors par confiession. 
t Or te conflesse dont souvent 
t Et je t*aj par Dieu en couvent, 
« Commenche, voir, Dieus t*aidera, 
« A conflesser t'aprendera. » 
Omne guod est in mundo, concupisceniia est eamis, 
eoncupiscefUia oculorum aut iuperUa vite. 
Toute cose qui est ou monde 
Et qui toit le coer avoir monde, 
De car, des oiels concupiscence ; 
Et 11 autre; si oom je pense, 
G*est orgieuls et bautenra àe vie. 
En ces trois fols est qui sU fie. 
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Or sont liept malvaises racines. 
Là on doit qnerre mMecines, 
'Pftr qooj on 7 pnist réiister 
Et Inj varder et désister. 
CTest orgieas, envie, aTarices, 
Perèche et ire. Ces chine risées 
Tiènent docteur spiritoeols ; 
Les antres deos tiènent cameols : 
Luxures et les gloutremies, 
Qui à Tentre sont moult amies. 
De ces Tisoes m'àTiseraj 
Et un petitet en dirai. 
Che sont pékiet qui tuent râma 
Et le font aler en le flame. 

DiUi tnpêrtii reritiU, kumilHui amUm dëi groUam. 
Cest quant li homs a si fait ooer 
Du bien ne Toelt à nul foer. 
Mes pense de tout sourmonter. 
En tous estas si haut monter 
Que cescuns à li obéisse. 
Sour tous autres Diex het ce visoe, 
Mes il aime moult c*on soit humle 
Et de se grasce se Talume. 

Int9iéU$im lyo, n<m inndMS e$se làboro, 

Bwriê. 
D*orguel rient li pékiés d'enrie ; 
Cest quant li homs tonte se rie 
Pense tondis iestre aranciés 
Et autres soit désarandés. 
Faj dont c'en ajt sar te enrie, 
Et sur autrui ne Tajés mie. 
Diex aime moult gent caritable ; 
Tiens-le de roir : ce n'est pas fable. 
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Avaro non stifflciet Mus mundus. 
Avarùee. 
Ayarisoieas tout convoite. 
Se Yolentés à choa le coite. 
De trèatout le munde PaYoir 
Yoroit-il bien tout seos avoir. 
Donner ne set, toudis Yoelt prendre, 
A 8*ama88er tons temps entendre ; 
Mes Diez aime moult le largaice 
CTon fait à point et en léaice. 

PigrUia anima est contraria. 
Perèche. 
Prèceus est wiseus volentiers ; 
Il n'aime voies, ne sentiers ; 
Il voroit toudis reposer : 
Petit l'en doit-on aioser. 
A tout bien faire est perèceuls. 
On trouveroit assés d'jceuls ; 
Mes Diex aime ciertainement 
Qui de ooer le siert liement. 

Ira '\(m\nis jusCUiam DH non operatnr. 

Ire. 
Li homs ireuls fait à doubter. 
Quant il est irés, ascouter 
Ne voelt, mes tout errant combattre 
Et n'espargne moustier, ne atre. 
Par ire sont maint mal venut, 
Jovène le sèvent et kenut ; 
Môs gent souffrant et débonaire 
A Dieu et & tous doivent plaire. 

Ducent in lonis iies suos et in puncto ai infema descendent 

Cfhuirenie. 
De délisces jaus raemplir, 
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Mignier, boire, leur ventre empliri 
Tous les joars moult de gent ensoignent. 
Les paines d'infler pan resoignent 
Là on desoent à on moment. 
Se TEscripture ne no ment. 
Nofltre-Sires Toelt k'on s'astiègne, 
Le ooer, le corps nettement tiègne. 

Ama ieripturoê et camis vitia non aw^oHê. 

Lfumre. 
De glontrenie naist loxnre, 
Che tiesmoigne 11 Escriptnre. 
Ajme dont à estadjer 
Se t*ftme voels bien naitjer. 
Et les visées carneuls foiras 
Et bonneste vie ensievras. 
Le caste, le vray continent 
Apielle Diex encontinent. 

Pense dont à ces sept pékiés 
Morteuls ; se ti y es alekiés, 
CTor t'en boste bastéement; 
Car je te di ciertainement, 
Qai mora en mortel pékiet 
n se trouvera trébukiet 
Tost en infier laius perfont, 
Car cbil pékiet aler là font. 
Riens à punir ne remanra 
En quelconques lieu on manra. 
Or te repent et te oonflesse 
Et de tous pékiés faire ciesse. 
Diex est près de tout pardonner 
Et ses grasces à tous donner ; 
Car tels est-il nos benois Diex 
Qu'il est misérioors et pins. 
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Véniel pékiet sont sans nombre ; 
S'es-ce chose qui moult encombre 
L'âme et le corps, quant sont ensanle 
Et apriès le mort, ce me sanle. 
Nuls ne doit avoir Yolentë 
De nul pékiet avoir plenté ; 
Mes qui à Dieu retournera, 
Mierchit et grâce li fera. 
Une plume moult est légière. 
Or ascoute bien le manière : 
Plumes pluseurs asambleras 
Et en un mont les metteras. 
S*en feras kieutes et coussins 
Des plumes et des esooussins. 
Enkierke tout ; si sentiras 
Comment à tout le fais iras. 
Petit et petit emplent bourses 
Dont on fait souvent grandes tônrses, 
Et les met-on sur les chevaus 
Pour aler les mons et les vaus, 
Qui les font souvent abuscbier 
Et moult laidement trébuebier. 
S^est tout ensi des vénieuls, 
Et si ne sont, voir, tant anieuls 
Que li mortel dessus nommet ; 
Se sont tout pékiet renommet. 

Omnia in eanfe$sian$ muniantur. 
Qui de pékiés verra ciesser, 
Tout iert mundet par conilesser. 
Qui cbaius sera naityés, 
Làsus sera glorifjés. 
Chou que t'as oît de cbinc sens. 
Retiens- le bien, se tu le sens ; 
Et des pékiés n'oublie mie, 
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Se ta Toels amender te vie. 
Mayement des morteuls te warde 
Et des vénieuls si te tarde. 
A ten pooir Diex t*aidera 
Et en tout te confortera. 

Deum tiwie et mandata $)%$ serva quia uiehil ieêit timentibus 
Deum et qui eum iiliçunt in peritate. 
Crions Dieus et ses mandemens warde 
Que Vâme en enfler ne arde. 
Riens ne faara en ycemont 
Chiauls qui de coer le crémeront. 
Qui rameront en véritet 
n avéra de chiauls pitet. 

Pour chou à ce propos irai. 
Des dix commandemens dirai, 
Si com le seuo et aj apris 
Par le fiible, là je Taj pris, 
Que Diez à Mojses manda 
Et à warder les commanda 
A tout se peuple d'Israël 
Qui pat n'estoient dlsmaël. 
Il sont moult de gent jdiote, 
As quels souvent aj le rihote 
De chiaus doctriner et aprendre 
Et qu*il se sachent bien reprendre. 
Yolentiers se reprenderoient, 
Se bien confiesser se savoient. 
Pour chou doivent li saige priestre 
Qui bien dotrinet doivent iestre, 
Teuls gent recevoir doucement 
Et asoouter bénignement ; 
Et quant poins est de bien enquerre 
Des pensers, des dis et del oevre, 
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Et quant il ont dit leurs pékiés 
Dont il 86 sentent entekiés. 
Dire doit des commandemens 
Et de tous les ensengnemens 
Que Jhésu-Crist flst, nos Sauvères 
Et toudis par paroUes clères, 
Et eaus monstrer les Éyangilles 
Que croire doivent fll et filles 
De Sainte-Église yraiement. 
Ensi par boin ensengnement 
Poront bien les pékeurs retraire 
Au mal laiseier et au bien faire. 
Pour chou que cescuns ne set mie 
Les commandemens à le fie, 
Comment on s*en puist confiesser, 
Ne des pékiés autres ciesser, 
S'en dirai chou k^en aj trouvet, 
Que moult de gent ont esprouyet. 
On ne m'en doit mie coser 
Se je me maich à l'esposer ; 
Car en ordène les maiterai 
Ensi que jou trouvet les aj 
En escrit assés autentique, 
Là jou me créance bien fike. 

Zf première. 
Non hoMis Deos aliénai eoram me, 
Hom, quant je t*ai fait et créet 
Et par me mort t*ai recréet, 
Mi seul jes tenus d'aourer, 
Et ne dois mie labourer 
D'autres Diex servir ou jdolles, 
Ensi comme font les gent folles ; 
Car je suj, et nuls autres, Diex, 
Qui tieng tous les liens célestieuls, 
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Don monde le paieniitet. 
Dont j'ai tous tans en pitet. 

Zi seeom. 
Non auumes nomen Dei iui in vanum. 
Hom, tu ne dois mie jurer. 
Se tu Yoels avoec Dieu durer, 
FaoBement, ne doleuaement» 
Ne ausi superfluement, 
Ne sen non auBi abaissier, 
Quant en ti est, mes ezaucier ; 
Et à cliou ne dois consentir 
Que de ce Dieu doives sentir 
Chose que li doive desplaire, 
Mes se volonté tous tamps faire. 

Ze tUrc. 
Mémento ni diem sabhaii sanctifiées. 
Hom, le samedi saintefie, 
Tu, ti enfant et te maisnie ; 
En oel jour oeuvre ne ferés, 
Songneusement le warderés, 
Et chil qui avoec ti seront, 
A tous jours mais le warderont ; 
Car à ce jours me reposai ; 
Puis au diemence le muaj 
Au jour de résurrection 
Quantj'eucsoofflert me passion. 

Zi quars. 
Honora patrem tuum et matrem tuam ut sis longeons 

super terram. 
Hom, honneure père et mère, 
STeskaperas le mort amère ; 
Ponrvir dois leur nécessitet. 
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Se voels c*on*ait de ti piiet. 
Ensi le loj aempUras 
Et avoeckes les boins iras. 
ÀYoec chou t'en semoDC nature 
Que d'iauls tu dois avoir le cure, 
Se Yoels estre rémunérés 
Quant tes corps sera entières. 

£e chinequime. 
Non oeeidêi. 
Hom nuUui tu ne tueras 
De main, de coer, et ne feras. 
Par consent ou par violence, 
Que nuls ait mal ; car tel sentensce 
Que tu feras, tu avéras ; 
Et en deus liens jugiés sera, 
Se tu n'as boine congniscansce. 
Et aies boine repentance. 
Or pense bien, et si t'avise. 
Que t'âme soit en boin lieu mise. 

• 

Le Hzime. 
Non meehabmê. 
Hom, qui salut voiras avoir, 
Par ce commandement savoir 
Poras chou que deveras faire 
Et que à Dieu ne puist déplaire. 
Il voelt que n*aies compaignie 
A femme, s'elle n'est Ije 
A ti par loyal mariage. 
Je le di et t'en fac sage. 
Chiens en pékiet mortel sera, 
Qui autrement s'en maintenra. 

Li tepiiifnes. 
Non fnrtum fam%. 
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Hom, lareaciiui ett deffendas. 
Maintes fois en an gent pendus 
Bt jastidés ohians qoi embloient 
Bt qui antroi bien rayisçoient. 
Or te warde da consentir. 
Pour voir te di et sans mentir 
An larencin, à le repine 
Mnliement te consens, n'endine. 
Qui n'iert par repentir monis. 
De Diea serra ciertes punis. 

£i foitiimes. 
If on eanira protrimum inum falium iestiwumium iiees. 
Hom, Diex défient faos tiesmoignages ; 
Se s*en doit warder, qai est sages. 
Faols tiesmoig les gens dtehonenrent, 
Qaant jarent chou k'onkes ne seorent, 
Et si deflbnt toute menohoigne. 
Ensi, qui Dieu oourchier resoigne, 
Le droite voje tondis tiègne. 
Toute se vie le maintiègne. 
Nuls ne doit le mal maintenir, 
Com grant bien en puisse tenir. 



Li 

Non cononpiicâi domum prommi M. 
Hom, Diex deflbnt les conroitises. 
On convoite par moult de guises ; 
Li un oonyoitent hiretages. 
Sains Augustins dist, qui fu sages. 
Que chius commandemens le sonne ; 
Ensi le tieno en me personne. 
U fait moult boin Fautrni laisoier 
En chou qu'il a, sans abasier ; 
Bt cescuns don sien se oarisse, 
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Sans antrai faire préjodisse. 



Li 

Non iesideratis u»orem proximi iuU non $ju$ serdum, 
non ancillam^ non bovem^ non asinum^ 

nec (mnia qus ittiui iunL 
Hom, chifl darraiDs commandemeDS 
Fait un gramment d'ensaignemens, 
Nuls ne doit se prolsme quoitier, 
Oultre pooir, ne convoitier 
Ne ses meules, ne sen avoir, 
Or le croj et le tieng à Toir , 
Femme, serrans» biestes» ne chose 
Que tes proismes ait viers li close. 
S'en as meffkit, se t*en reprent ; 
Laise Tautrui et le tien prent. 

Pour chiauls qui ne sèvent latin 
Et aviser soir et matin» 
Selonc me petite science. 
De trouver un pau de semence, 
Chou k'en escrit pewisce mettre 
Pour lire chiaus qui sèvent lettre. 
Là il pensent aucun bien prendre. 
Dont nuls ne m*en puist reprendre. 
Cil qui sèvent les Escriptures 
Par studjers et par lectures, 
Sèvent chou que je ne'sai mie. 
S'en aj un pau de boine envie 
Que chou qu'il sèvent, je ne sai. 
Mettre me voel en un assay 
Pour aucunes gens ensignier 
Et doctriner sans enginier. 

Aucunes gens ont des livrés 
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Ësquels seroit trouvés li vrais 

De moalt de boines esscriptores ; 

• 

Car gent lettret j ont mis cures 
Pour leur amis et leur amies, 
Pour savoir amender leurs vies. 
De tous pékiés j sont les brankes. 
Or tiènent leur choses si frankes 
Que nuls n'en poet avoir copie. 
En non Dieu, chou est vilenie 
Et grant faute de caritet. 
Moult petit monstrent d*amistet, 
Car, se je les pewisce avoir, 
Je Tewisse laisciet savoir 
Avoeckes chou que j'aj escrit. 
Si en aj en main tel escrit. 
Or en aj fait chou k*ajr scéut. 
Car carités m*en a meut. 
Si supplie que il souffisce 
Ausi bien que le sens ewisce 
Que tout chil ont, qui estudient. 
Qui le bien font et si le dient. 
On me tiègne pour escuset, 
Car pau aj de tel cose uset, 
Et si ajr plus mis men propos 
Là il jr a pau de repos : 
C'est en besoignes séculères. 
Si supplie que Diex li Pères, 
Diex li Fiuls, Diex li Sains Esperis 
Doinsent que n*en soie péris 
De chou que me sui délités 
Tout men vivant en vanités. 
De grasces sont divisions. 
Si est raisons que nous prions 
Pour chiaus qui chou font registrer, 
De quoj on poet administrer 
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Salut d*âme ses boins amis. 
En chou faire m'enteate ajr mis, 
Amer Uiea et haïr les yisoes 
Et de ces siècles les délisces. 
Pense dont, et bien t*en avises, 
Des choses que devant aj mises, 
Des chine sens, des pékiés morteuls 
Et en apriès des vénieals, 
Apriès des dix commandemens 
Et des antres ensengnemens ; 
Et saches bien, c*est pau de chose, 
Hardiement dire je Tose, 
Enviers choa que cescuns doit faire. 
Qui à sen Créateur voelt plaire. 
Jhésu-Cris yoelt iestre servis ; 
Chis siervices fu désiervis 
Quant il moru pour nous en crois. 
Bien le saces ; se ne m'en crois, 
Li Escripture le tiesmoigne, 
Et qui est sages il resoigne 
A rire de Dieu encourir. 
Pour chou se doit cescuns norir 
Et se vie si ordener 
Et si boine vie mener 
En faisant les commandemens 
De Dieu et ses ensengnemens 
Liement et de boine chière. 
Il aime bien telle manière 
Et que nuls ne se mace au faire 
Chose qui à lui puist déplaire. 
Ne chose qu'il ait defféndut. 
Tondis a-il sen arc tiendut. 
Comment que cescuns jour atenge. 
Se dois doubter que il ne prenge 
Bien hastéement se venjanoe. 
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Pour Di«a, pékières, si t'avanoe 

De ti vrajement repentir, 

Qoe ranoMmr Diea paitces sentir ; 

Et fajr yraje conflession 

Si k'aiea abiolotion ; 

Et pois poraa hardiement 

Ensi attendre jugement. 

SdefM ioMM et non facUnU peceakm est ilU. 
Qui le bien set et le fait, 
En li pecke, voir, et meffait. 
Or sèvent bien li gent trèstout 
Que à le boine fin va toat. 
Qui plus ara, ne demorra, 
Et ciertes plus dolant morra, 
Dont se doit-on bien esviUier 
De pékiés, et apareillier 
Pour eskiuver le mort seconde. 
Quant on partira de cel monde. 
dous Jhésu-Gris, Trais Sauvères, 
Par TOUS a esté Diex li Pères 
Réyélés tout apiertement 
Par To saintisme praicement ; 
Et ausi, Diex Sains Esperis, 
Ensi nous aTés enchiéris. 
Vous trois iestes li Trinités 
En personnes et unités, 
En essence et en poisçance. 
Dous Diex, o*est no vraje créance. 
En celle foit me maintenés, 
Dusques à le fin m'i tenés ; 
Si escaperai mort amère 
Et je bien sai, c'est cose clère. 
Nuls sauTés ciertes ne sera, 
Qui fermement ne le créra. 
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D0U8 Diez, or ne voel plas attendre» 
Car à Toas seul me voel reprendre 
De met méfiais, il eet bien poins ; 
Car an coer, sire, je suis poins 
De chou que m'avés enyojret. 
Il est, sire, bien emplojet, 
Car je l'ai voir bien désiervit. 
Qui fausement tous ajr siervit 
Trèstout le temps que j'ai résout. 
Or m*est venut ûir en l'escut 
Yiellaice qui m*a assalit. 
Qui me fait demorer au lit. 
Quant deusce siwir le couvent, 
Si com jadis eue en couvent 
Souvent en me propre personne. 
Quant li cloque commune sonne. 
Moult de coses souvent remire. 
Mil ans par devant vos ojeux. Sire, 
Ce dist David, ciertes ce n'est 
Si que jours d'ier qui passés est, 
Qui jamais ne retour^iera. 
Ne comptés es ans ne sera. 
Ossi sont oomptet tout no jour 
Là nous n'avons nesun séjour ; 
Mais hom poet bien iestre vivans. 
Se Diex voelt, soissante et dix ans. 
Or soit ensi que il aviègne 
Que à quatre-vins ans il viègne. 
Dès dont en avant se sera 
Que labeur et doleur ara. 
A ce terme sui priés venus. 
Qui aj Dieu courciet plus que nuls. 
Or aj les oyeulx dou corps couviers. 
Dons Diex, si me tenés ouvers 
Les oieulx de men coer pour orer 
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Et pour mes pékiéa déplorer. 

Riens ne me maet, yoir, que je senohe, 

Mais que jou aie pasoienche. 

Cr$de et manimeaiti. 

ê 

Cist mot m'ont ensi ensigniet ; 

Croit bien et tu aras megniet : 

C'est de l'Autel le Sacrement. 

Ensi le croi-ge vraiement. 

Boos Diex, à yous me reoognois, 

Las mi I se ce n'est à le rois. 

NaUui ne cognois et n'avise. 

En tel point est me cote mise. 

Las ! se pooie seulement 

A l'autel le Saint-Sacrement, 

Là ge m'aperch souvent pour voir. 

Plus ne me voroie pounrir. 

Li Tolentés Dieu en soit faite, 

Ne autrement ne m'en dehaite. 

Dous Diex, jou ajr péciet sans nombre ; 

Se doubte moult que ne m'encombre 

» 

Quant devant vo face apparrai. 
Las ! que diras ? Comment parrai T 
Mi pékiet tout s'assambleront. 
Qui moult forment m'acuseront. 
A l'autre lés li anemi 
Qui diront tous les mauls de mi» 
Que j'aj penset et dit et fait, 
Et là seront tout mi méfiait 
Mis avant et renouvelet. 
Et si n'i ara riens célet. 

Qfda nihil operium quoi non reveleiur, neque ahseondUnm 

quod non sciaiur. 
C'est que riens n'iert si bien couviert, 
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Que tout ne sera descouviert 
Et révélet au jugement. 
Cil mot le dient ensement, 
Et si n*iert cose se repuse 
Que djables tout ne Taccuse. 
Dotts Diex, adont li jours venra 
Que raison rendre convenra. 
Par vo jugement partirés 
Trèstous courohiés et tous irés 
Lonc chou qu*on ara désiervit, 
Vous laisciet, Tanemi servit ; 
Et li boin seront à to diestre 
Et li malyais à to seniestre. 
A malyais dires : a Avallés 
« Et en infler tout droit aies ; 
« Sans fin ares là le tourment, s 
Las ! k'on le doit doubter forment ! 
As boins, Sire, retoumerés, 
Vos plus oielx sur eauls metterés ; 
Si leur dires : « Venés, venés, 
a Les coers ares eus sénés, 
Qui tout temps m'avés ensiwit, 
« Le bien fait et le mal fuit, 
a Me loj par yos fais essauchie 
« Ensi que Tayoie nunchie. 
« Si en ares yo guèrredon 
« Et pour tous yos biens fais le don, 
a E^à mes amis promis jadis : 
a C'est me glore de paradis. 
« Ayœc le Père là girai 
« Et sans fin yos empartirai. 

In éhmo patrit mei manriona multa suni. 
A yous le di, tout mi boin frère, 
En le maison de men doulc père 
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n Buni direrses manaionsi 
Selonc les faû divisioiifl. 
Enii seront glorif jet. 
Sire» là Tarés otryet, 
A oasoun selon se désierte ; 
Mes en chou n'ara nulle pierte. 
Nuls n'i sera, qui n'ait plaisance 
Pleinement et se soofflssance, 
Li prochain plus parfaitement : 
A tons soofflra vrayement. 

Dotts Diex, je sois en le mençongne 
Gains, et moult forment resongne 
Vos jugemens, quant les ferés, 
Desquels nuls n'est aseurés. 
A le mort sera li premiers ; 
Si ne sera mie pleniers, 
Car je tieng bien es purgatore 
Cil seront asseur de glore, 
Que vous ares là condempnet 
Pour chou qu*il vous ont contempnet. 
Riens ne sera, voir, à punir 
Anchois c'en puist à vous venir. 

Li secons jugemens sera 
A le fin, quant atendera 
Cescuns se condempnation. 
J'en ay dessus fait mention. 
Si soufSsce chou que dit aj ; 
Car, au mieuls que peuch, le dictaii 
Dous Dieux, et que porai-ge dire» 
Quant encourut ajr tant to ire 
En tous estas très men en&nce T 
Li sans au coer souvent m*en lance 
De hides, de peur et de douMe 
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De ohoo que j*âj me yie toute 

A toufl yieoes abandomiet, 

Tant d'exemples iiimtàs doanet. 

De toue pékiés me soi meflUf 

En pensersi en dû et en fiUe. 

Le munde« le car, Fanemi 

Ay laiecjet dominer en mi, 

Et si me suy si in^tis 

De tons pékiés grans et petis, 

Se de justice tous usés, 

lestre ne puis, voir, escusés, 

Que je n'aye mort désierrie 

Des manis que j'ay ftût en me vie. 

Si me troèye de tous lyens 

Assois comme boins crestyens. 

Je trairai à miséricorde 

Et à celi qui tout raocordOi 

Qui requiert et on li ottrie : 

(7est li glorieuse Marie, 

Fille de droit, par grasce mire ; 

Qu'elle me warte de mort amàre. 

Au besoing onkes ne falli 

Homme, ne femme qui à Ij 

Se traîst et mierchi 11 pria ; 

A tous besoins aidlet li a. 

Théophilus bien s'en pierchiut. 

Quant 11 Djables l'eut déchiut ; 

Et quant on me balancera, 

Li dame dalés mi sera. 

Mes pékiés récompenserai ; 

Ensi par le Dame serai 

Délivrés del infernal paine, 

Là li dampnés grant duel demaine ; 

Et se par se grasce Timplore 

Que voise droit en purgatore. 
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End jrroH bien me beiongna, 
Comment que moolt on le reeengne, 
Qae, qnant li poige sera faite. 
Saint angle Taront moult tost traite 
L'ftme hon et là sas portée 
Devant Dieu ; ei ert boine ewrée, 
Car asteur elle sera. 
Quant n jogemene le fera. 

Douche mère, je voue supplioi 
Au besoing ne me fiallég mie : 
Ce fera an jour de le mort. 
Adont que j'ajre vrai remort, 
Men senf et men entendement 
Pour atendre sécurement 
Chou que tous Finis me verra 
Au quel lés il me voira traire. 
Douche dame, se me falés, 
Grant peur aj ne soje avallés, 
Car anemi me sajsiront 
A trèstous lés, et me diront 
Tous mes pékiés apiertement. 
Par quojr jou ajre jugement 
Que je soje en leur compagnie ; 
Et, se par vous, Yirge Marie 
Ne sui aidiés et deflendus. 
En infler serai atendus 
Pour avoir la dampnation. 
Si pierderai le vision 
De le Trinitet et de glore, 
Dont j*a7 tous jours eu mémore, 
Comment que soye trop kéus 
En grans pékiés et renkéus. 
Marie, dame et andelle, 
Virgène, mère et pucielle, 
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Pour pékQoni arét tous ces nons ; 
Enai est partout li renons. 
Si derét pour pAkaoni prjer 
Qae pUise to Fil ottryer 
Se grasoe sur tous ses eslieus 
Et ne faillent d'avoir les lieus 
Que il leur a apareilliei 
Chiaus qui aroni à li veillet. 
Douche Dame, c'or m'enpétrés, 
Comment que soye pau letrés, 
Le grasce de Dieu et l'amour, 
A vous seule fac me damour ; 
Riens escondit ne vous sera : 
Chius qui tous siert, bien le sara. 
A tous sains et à toutes saintes, 
Asquels ajr fais orisons maintes, 
En gémisçant humlement prie 
K'avoec vous me facent aje 
Et que toutes yiertus célestes 
lestre me facent à leur fiestes, 
Li angle qui sont esjoiant 
Et qui toudis sont Dieu vojant» 
Li patriacle, li Saint Père 
Qui furent chaius trèstons frère, 
Li prophète qui praiechièrent 
Et le venue Dieu nunchièrent, 
Li Apostle qui compagnie 
Tinrent Jhésus-Cris en se vie, 
Li martjr qui pour Dieu morurent 
Et pour li martirjet furent, 
Li sains confiés qui par doctrines 
Ont monstret des pékiés les mines 
Et les virgônes gracieuses 
Qui toutes sont à Dieu espeuses. 
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Doos Diez, ae me prestes espasse 
De mi amender par to grasoe ; 
De lonc temps le m*ayés prestet 
Et par jTier et par estet. 
Vo saintisme non engrasde 
De tout men pooir et mierchie. 
De TOUS me Tient tout bien, le sai. 
Ponr choa mes sens acaet ajr 
A Toas loer et à bénir, 
Par quoi je puisse là Tenir, 
Qu'à Tos eslieus avés promis ; 
Et pour chou m*en sui-ge soumis 
A TO douce miséricorde. 
Par quoj m'âme qui est moult ordo 
Soit de pékiés chaius purgie 
Tant k*en men corps arai le Tie. 

Quia una aies super milia. 
Uns jours chi quant on se remort, 
Vault mieuls ke mil apriès le mort. 
Des jours, des ans aj moult passet ; 
S*aj tas tous jours moult amasset 
Et mis de pékiés un sur Tautre. 
Si doubte moult que ne m'espautre 
Chou que j'aj en men coer célet 
Longhement et mains réyélet 
En conâesse que ne dévisse ; 
Et moult bien faire le pewisse, 
Se joTenaice m'eust laisciet, 
Qui le sens m'aToit abassiet. 
Qui poroit passer joTenaice, 
Chou que non, que moult on n*7 pèche, 
Ciertes boins eureus seroit, 
Qui sans pékiét escaperoit 
De pékier des morteuls plentet ; 



Mte on ne poet, car plof tonptet 
On est en sen périllem eage 
E'on est après, oe dient li sage. 
Qui boins est, Uen résistera 
Et tous périenls eseapera. 
Passet Tay, Diez, loés soyés. 
Ghis d<ms m'est de vons envoyés. 
S'ai passet moolt de malTais temps ; 
Là j'ay esté fors combatans 
Au monde, an coer, à l'anemi, 
Que j'ay caohiet en sns de mi 
An pins sonvent qne j'ay pént 
Et an mieuls qne jon ay scént ; 
Non pourkan se sni esoapés : 
Si ai-ge, Toir, esté tapés. 
Diex me yoille tont pardonner 
Et se sainte grasce donner. 
Or sni parvenns à riellaiehe, 
Estât là où a pan de laiche, 
S* on ne s'aperçoit et avise. 
On s*i maintient en mainte gise. 
Li aaonn ne pneent sonffrir, 
Et ne le poet-on assonffir. 
Li antre soeffirent doncement 
Et portent monlt pasciaument 
Chon que Diex lenr Toelt envoyer : 
S'en ont sonvent si fait loyer 
E*on les compagne volentiers 
Et par voies et par sentiers. 
On ayme moult lenr compagnie, 
CSar il font tondis chière lie ; 
Et si sont trop boin à oîr. 
Par lenr dis font gens eq'ofr, 
Car il dient boines paroUee : 
Jamais ne paroient des foUee 
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Et à 1« fois esbaniani. 
Il les feroit boin refanler 
Car il n*ont talent d'aseanler 
Jojraos, point d*argcnt, ne or fin. 
S'atendent bien aiie lor fin ; 
Toasleajoors sont aparelliet, 
Et si vivent jojant et liet. 
Li jovène sage les ascoutent, 
Et li un l'autre sonvent boutent 
En disant : « Yelchi boin veillart ; 
« Veés qu'il set bien leviel art 
« Et comment il set bien conter 
« Chou k*a veut et raconter. 
« C'est laice, voir, qu'il yit encore 
« Quant il a si boine mémore. • 

Tels gens fait-il boin compagnier ; 
Car on j poet trop bien wangnier. 
En leur dis moult de bien aprendre 
ÀToec le sens c'en y poet prendre. 
Il passent et nous passerons 
Et ne savons, voir, se verons, 
Si com veut ont, le centime, 
Non par Dieu et le ciacqcentime. 
Tous jours va siècles empirant, 
Et nous irons toudis tirant, 
Et ne savons là nous venrons. 
Ne quelle vojre nous tenrons. 
Ensi vont gent de grant eage. 
Che voient li fol et li sage : 
Diex nous laist tous si terminer 
Que boinement puissons finer. 

fiiaus dous Diex, or me voirai taire 
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De tels matères et retraire 
A mi doloir et lamenter, 
Se seusce bien mes mes enter 
Selonc les U^xi$ où les ay pris. 
Mes estas j*ai si pan apris. 
Et onkes mais ne fls tel cose : 
S*est mervelles que faire Pose. 
Non ponrkant je m'enhardirai 
Et chou que j'aj ou coer, dirai, 
Si que, se gent letret le voient. 
Je leur prie qu'il le revoient 
Chou qu'il en verront desvojet 
Et que par yauls soit ravojet. 
Tel chose faire ne pensai 
A prumiers, quant je commenchai ; 
M'entente fu de lamenter, 
Et de mî forment démenter 
Que j'avoie Dieu oourechiet 
Et que j avoie tant pékiet. 
Nuls plus pékières de mi n'est, 
Ne homs qui est nés, ne qui naist. 
Mundes promet, 11 cars soumont ; 
Li anemis acroit ou mont 
Des grans pékiés que il fait faire 
Et mait paine de tous atraire. 
Las ! que che sont fort campion ! 
Et si souvent s'i ottri-on, 
Et il font si forte bataille ; 
Ne leur en caut comment il aille 
Mes que l'ftme soit sourmontée 
Et que soit à yauls accordée. 
S'aroit mestier moult l'âme lasse 
Que Diez li envojast se grasce 
Que résister elle pewist 
Et bien défendre se sewlst. 



Et qne ne soit tieinte 11 âme 
Qui de droit doit leetre 11 dame. 

Dons Diez, devant yo migestet 
Cognois que lono tempe a eetet 
An mande m*âme trop enfogite. 
Comment poroit dont lettre quitte 
De chou que 11 mandes promet 
A personne qai s'i soumet ? 
Que promet-il ? honneors, haataioes, 
Délisces, avoirs et rlkaices ; 
Et si fait les coers convoiteuls 
C*on soit si grant, nuls n*l soit tenls, 
Et, se nuls Test, c*on ait envies 
Nuls, fors il, n*ait les signories. 
En tels visées et en ses brankes 
Que Dyables voet tenir trop frankes 
Poar les âmes languir et pierdre. 
Se ne se doit nuls hom ahierdre. 
Vrais Diex, je n'en sui mie quittes, 
Car je n*ai mie quis les fuites 
Pour résister : mierchi, dous Sire ; 
K'apasier en puisse vo ire. 

A le char qui somment, irai ; 
A men sens, chou k'en senc, dirai. 
Pour voir le di et en non Dieu : 
On pecke en sen corps et en Dieu, 
Qui en visoes oameuls s'enlace, 
M^ moult pau voit, voir, qui les bace. 
C'est gloutrenle, c'est luxure. 
Qui à l'âme sont chose dure. 
Chescuns voelt sen corps bien norir 
Qu'en tière convenra ponrir. 
N'ont cure de faire penanee, 



Bt li mon tomreiit las tmaoe 
Tons jonn «& nângitr «t -M boir«. 
En antre Dien ne Toellent oroire. 
On pense mcMdt de ee karongne 
Bt rire Dien pan on reaoigne* 
Geecuns le poet en li sentir 
Et an ftdt et an consentir ; 
Qui meffait en a^ ri s'en wsrde 
Et de pékiés faire se tarde. 
De ehon qn*ai meffaiti mierohi prie 
A Jhisus-Gris le fll Marie. 

Lnxnre s^est monlt grans offense. 
Dons Diex, premiers pour le défense 
Faite par tos oommandemensi 
Apriès par les ensengnemens 
Qne Jhésn tos dons fuils praicha 
Et as Aposteles le laissa. 
Sains Pois luxure moult reproèTe ; 
Sainte Eglise riens ne Taproèye 
Fors par les lojals mariages. 
Cescuns en doit bien iestre sages. 
Aucune gent moult s*en bourbettent, 
Parolles sottes avant mettent 
En disant que chou ne poet estre 
Que dient li clerc et li priestre : 
« De contrester à se nature, 
« Gbe seroity roir, chose trop dure. 
« Diez est misérioors assis ; 
« De pardonner n*iert jà lassés. 
« En joTcnaice on le fera ; 
a En se viellaice on le laira. s 
Ensi dient wiseosement, 
Mes il sera tout autrement ; 
Car li vrais juges punira 
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Et âToaeke U nids B*in 
S'il n'est pnrgMs parftritsment. 
Li Bscriptnre yraisinent 
Le tiesmdgne par diviers fiens, 
Qae Jhjsns menra ses esUeos 
Les purgiés et qui seront able 
Là sus en glore parmen&ble ; 
Bt chians qni pnrgiet ne seront, 
Li Djable les porteront 
Laios en inller sans pitet 
Pour i estre à perpétoitet. 
Dons Diez, Traie contrition 
Vous pri et tel pnrgation 
Et si bien amender me yie 
K'aYoec les boins ne faille mie. 

Li templations don Dyable 
Est oose moult forment doutable. 
Se aucuns il tempte de praice ; 
En chou faire a grande laice ; 
Car on troève moult bien de chenls 
Qui à bien faire sont precheas 
Et au mal hastieus et boullant ; 
Es mauls se Tont moult tost coulant. 
Tels assaut-il de toutes pars» 
Et ne Toelt que leur cors espars 
Soit fors à tout chou qu'il Tolra. 
Ensi ayoec eauls demorra, 
Bt ri les enorte de faire 
Tout chou k'à Dieu pora desplaire, 
PrAchier, dormir, querre leur aises 
Et sans ayoir nulle mésaises 
Faire tout chou k'est deilbndut : 
Las qu'il 1er yert griefiiient rendut ! 
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Ire Toir eit nu granf pékiés 
Prillena, hoiitemi as entéklii. 
Ire fait faire lea bataUee, 
Dont pour paisier o& fiât dee talles, 
Et fait des amis anemis, 
Dont à le fia sont démis 
Ghil qoi sont principal dn fait. 
On dist k'on leor'fait tort : non fait ; 
Leur amis doit-on déporter 
Et il doivent leur fait porter. 
Cescans set qae del ire Tient» 
S*à se mémore li revient ; 
Et les mauls qni venut en sont 
Yielle, joyène, sent les ont. 
Ire de brankes a grand numbre 
Qui les consciences encombre. 
Yreas ne sont onques senet ; 
Pluiseurs en sont à mort menet. 
De vos dons joels me regardés, 
Dons Diex, et d*ire me gardés. 

Anemis moult souvent confond 
Chiaus qui à li.paction font 
Par les pékiés où il 8*enlacent ; 
Tous temps il désire qu'il facent 
Et que il mainént telle vie 
QuMl soient en se compagnie. 
Plentet en trait à ses cordielles 
Qui ne sont, voir, boines, ne bielles. 
Fols est qui &it tel paction : 
Qu'en inâer en ait mansion. 
Or ay dou petit sens de mi 
Monstret un pau del anemi. 
De la car ausi et dou mande. 
Que cescuns tiengne sen coer munde ; 
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Car fort eat d*e0cap6r les trois. 
On 86 doit warder dea destroia 
De leora grandea temptationB ; 
Nala n'i doit faire paotionsi 
Maia & résister mettre paine 
K'on ne soit pas en leur domaine. 

Douée Trinités, je vons prie, 
Par grasce de vous soit oje 
Un pan de me reeognisçanoe 
De choa que j'ai fait très m'en&nce. 
Dolans sn j et moult repentans 
Que j'aj mal emplojet mon temps 
Par mes rewars, par men oyr. 
Et l'anemi fait esjoïr ; 
En ses las ay esté tenus 
Tant k'en viellaice suj Tenus. 
Par mes flairiers, par men gouster 
Ferai-ge, voir, m'àme couster 
Chou que mie n'a désiervit. 
Hélas I se au oorps a sieirit 
Et consentit en ses délisoes 
Et en trèstous ses malrais Tices, 
Et à faire tout sen Yoloir : 
Or s'en pewist-elle doloir. 
Moult fort est lor conjunotions. 
Et n'i affiert divisions, 
A men jugement, ce se samUe, 
Tant qu'il soient conjoint ensamble ; 
Mes r&me ne puis escuser 
Qui le corps laisse mésoser, 
Car elle doit estre li dame, 
Bt à li en tient li diffame. 
Car il muèrent sans repentir. 
Je dis, pour voir et sans mentiri 



En inâer aront lor dédertei 
De la joia laMus la piarta. 
Par mes paiMfa, ptv smb paroUes 
Que j*aj tant dit, sottet at folles, 
Car mi parler m'ont monlt notait 
Et mi fol maintiang fort qoisit, 
S*en ay men doue Dien conrechiet 
Et me oonedanoe hlaciet 

De mee conaentiai, de men oèyre, 
Droia eet, aire, que m*en deacoèyra. 
Men corpa, mee membrea ay donnée 
Au aièda at trop abandonnée, 
Ne Je n'y ai rkgna tannt 
Que tout chon ne aoit ayenut, 
Qae mes malvaie ooera aonhaidoit. 
Li cara, li mnndea y aidait ; 
Li anemi yenoit errant, 
Qni en tout me faaoit errant. 
Or eat paaaet ; mierohi reqoier ; 
Ploa ne me Tolrai alekier. 
S'eat droia qae graace yoaa en rende. 
En meffait ne giat fora amende ; 
Voa m'avéa vo graace monatret. 
Et je Yooa ai tout démonatret 
K'onkea èa ohiano aena ay meffait 
En penaer, en dit et en fkit. 
Dooa Diez, ayéa mierchit de mi ; 
S*eacaparaj men anamy. 

Peokenra, bianx doua Diaz, où iront 
Quand de ceat aièda partiront ? 
n tronyeront lora areraarea 
Qoi lenr mettaront monlt de barea ; 
Toat aeol aeront aana ad ami ; 



Bien poront dire : « Laaae mi 1 • 

Por leur pékiêt ; 0I 11 d jmUe 

Ne leor seront pas mmiftble^ 

Anehoie fort lei aooaferont 

Bt an juge fe moneleront. 

Adont ne poront ploe attendre, 

Car raison leor convenra rendre. 

Orgienls renra tooe enfretée, 

Dliant : a En infler la metés 

« Car il ont déeiervit aaséa 

« I>e8 aroira qn*ils ont amaai&i* a 

EnTie dira tonte lie : 

« Chil-chi m'ont tenu compagnie, 

« Maint homme par mi abaisiiet, 

« Bt je leor ay faire laiaoiet. s 

Apriès redira conToitiae 

An DyaUe : « Fort lei atiie ; 

a IL ne leur sonflésist aToir 

a De trèstont le monde Tavoir. a 

Prêche yenra trepant salant ; 

Se leur dira tout en ballant : 

« De chiaos-chi sa-ge tont Tafitire ; 

i Par prêche ne Taurent bien faire, s 

Ire portera ses armoree ; 

Si lor dira parolles dores : 

• On les doit en infier bender ; 

« Trèstont Yolloient amender. » 
Aprite parlera glootrenie : 

• Cil gent-chi sont de me maisnie ; 

• Jà leor ay donnet les dâisoee 

• Don corps et fait faire toot Tisoee. » 
Loxore les accusera 

Bt on ÙLua risaie leor Hsra, 
Disant :« n sont moolt travilliei» 
« Poor.mi.sdnririooyeatTilUet. » 
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Puis Tênrcmt pikiat véniel. 

Qui leur dlrcmt et an et el ; ' 

Apriès li dix oeumendementi 

Qui lear diront mcmlt cruelment : 

a Chef gens-chi nom ne oognieçona ; 

a Comment que nooa lor monitrisaone, 

« Argomans nais ne leur tooka. » 

Response tonte leur fànra, 

Dont y ara brait et tiret 

Quant le joge verront iret. 

Qne li vraia jogee ne se torde. 

Lien n*i ara mieéricorde ; 

A tart renroient à ravoir. 

Quant peins fii, nel vanrent savoir. 

Li juges sentencierai 

En tourment aler les fera. 

Pour chou fait moult boin bien faire 

C*on ait le juge déboinaire. 

Ghil le sèvent de paradis ; 

Il ont chou que promist jadis 

Li dons Jhésus nos racatères, 

Qui de tous boins est li sauvères. 

Biaus très-dous Diex, or aj grand doubte 
De chou que j'ay me vie toute 
Si à pékiés abandonnée, 
En tous estas moult mal menée. 
Un pau aj de boine espérance. 
Qui me donne grande fiance. 
Tant k*en men oorps se tenra Time, 
Je pèneraj qu'elle soit dame^ 
Si que li corps obéyra. 
Ensi li oose bien yra. 
Bien ne pense, qui ne vepense ; 
Or doubte moult oeete sentense. 
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Quoi aMo, or/v» et eoiUgo. 
Chians qiM toui aniési argués ; 
SouTent leur mal an bien moif , 
Et ai les sayés easiyer. 
Sans requerre, ne sans pryer. 
A mi avés bien oommenohyet, 
Qui de to dart m'ayés lanobiet. 
Si que j'aj pierdn me lumière 
Don corpsi que moolt aroie ohière. 
Or tieng bien iesire des amis 
Là vo grande p(nssanohe a mis 
Castiement devant le mort 
Qui le corps ocist et le mort ; 
Et TOUS, sire, Time prendés 
Par vos dons las que tous tendes, 
Qui ne volés nnlloi périr. 
Mes volés tous biens remérir. 

Dont vient avant miséricorde ; 
Bien à grasce faire s'aoorde. 
Dons DienSy or pri que tondis senche 
En men coer vraie pascience» 
Par quoj puisse men pourfit faire 
Et amender tout men affaire. 
Lies iestre doi, se je suis sages. 
Que j*a7 pierdut malvais usages 
Là edoie tons temps aUser 
Et me vie moult mal user. 
S*en doi bien faire chière 1m 
Que j*a7 temps d'amender me vie. 
Or ne voi curiosités. 
Ces orgieuls, ne ces vanités, 
Ne ehes humaines créatures 
Là li homme mettent leurs cures. 
Or arai tettps de Dieu siervir 
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Et de se glore désienrir* 
Se mee coers & mes dis s'acorde^ 
Chose n'arai qui me remorde. 
Et que soye vrai repentant 
Et ensi emploi-oe men tamps. 
Regars est an coer mesagiers 
Qui souvent est fols et légiers. 
Et chou voit qu'il au coer enToie, 
Qui souvent le met en le voje 
D*avoir malvais consentemens 
Quant il a si fiedt sentemens. 
Ensi, se j*a7 mes yoels perdus, 
Je n'en doye point iestre espierdus. 
Dieu doi loer, men coer warder, 
De tous pékiés faire tarder. 
Ensi se grasce Diex donra 
Et les pékiés tous pardonra. 
Dore en avant ne doy avoir 
Orguel en mi, se fac savoir. 
Envie qui si a esté forte 
En mi, y doit bien iestre morte. 

Or doubte moult les malvais visées 
De convoitises, d'avarisces, 
Car anciennes gens maintiènent, 
Volontiers avoec yaus se tiènent. 
Dons Diex, or m'en voeliés deffendre 
K'à leur las ne me puiscent prendre. 
Anchien sont préoeus par oostume, 
Pour yaus aisier gysent sur plume. 
Sages s'en doit escusêr ; 
Car de raison vorai user. 
Courons, ire, hastiuwetet 
A le fois m'ont dou corps coustet. 
Se Diex plaist, si m'en vanterai, 
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Men coer apaisier en ferai. 

C*est bielle chose d'abstenir. 

Se oorpsy sen yentre nait tenir 

De tontes snperfinités 

Et de tontes perversités. 

Bien me àoj warder de Inxure, 

Qui rame, le sens tout oscure. 

En sus se traiche, qui brûlés 

lestre ne vora ou urlés. 

Des Ténieuls qui sont sans nombre, 

Dons Diez, donnés que ne m*encombre. 

Pour tous pékiés je reng me coupe 

De main, au pis, de coer, de bonqne. 

Peecasti, juiesee. 
Hom, quant as pékiet, or t'en ciesse ; 
Si t'en repreng et f en conflesse. 
Et Diez tout te pardonnera 
Et au besoing tos t'aidera. 
Or aj mis des choses pientet 
Avoec chou que j'aj lamentet, 
Dit parolles basses et hautes, 
Là j'aj parlé de mes deffautes. 
Dons Diez, voilliés enluminer, 
Et me vie bien terminer 
En paradjs vraie lumière 
Là tout li saint font lie chière : 
Dieus, or me faites ensement ; 
S'arai &it boin lamentement. 
En foy et en dévotion 
Fine me lamentation. 



Une orison dévote à la Vhrgène Marie de lonc temps 
faite. 



Gemme reaplendlManSy rojne glorlease. 
Porte de paradis, puchieUe gracieuse. 
Dame sur toutes autres poisans et déliteuse, 
Dagne oir me pryère de forelle piteuse. 

A toy, haute puchieUe, à toj haute rojne 
Doirent tout peceour souscour querre et méchîne ; 
Car tu yes li funtaiue et 11 sainte pechine 
Qui tout le munde lèves par le virtu divine. 

Par droit yes douce dame de pais et de concorde. 
De pitet, de douchour et de miséricorde. 
Dame, anchois que li mors qui partout mort, me morde, 
Au Roj de paradis me rapaise et racorde. 

Tant a esté me vie desmesurëe et gloute, 
Ne gart Teure que tière pour mes pékiés m'engloute. 
Douce Dame piteuse où m'espéranche est toute, 
Les joels dou cuer m^esdère, grant piècha ne vit goûte. 

K'anemis en ses bu jes m'a tenut moult grant pièche ! 
Dame, par te doucour, desront-les et depîèche, 
Ne dagnes consentir jamais tant me meskièche 
K'en nulle villenie ki te desplaise, kièche. 
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Rose, gemme esmerée, qui feniesire jes et porte 
De joie pardarable, si oom raisons apporte, 
Cest dolaut péoheonr qui si se desoonforte» 
Par te sainte douchour relaice et reconforte. 

Virge sur tontes antres siervie et honnerëe, 
Virge qui es d*archangles et d*angles honnerée. 
Se pitet n'as de mi, sans nulle demorée 
En in fier sera m'âme de dragons déyorée. 

Si suy vieuls, si sny fraisles, si suj pékières d'âme ; 
Plus pékières de mi ne naquit ains de femme. 
Douce dame piteuse, se mierchi n'as de m'ftme, 
En infler jeat dampnée en pardurable flame. 

Royne glorieuse qui nommée yes Marie, 
Se te très-grans douceurs enyiers moy n*en pitié, 
Toute emportera m'âme, ne li yert contredite, 
Djables qui jà Ta en ses tables escripte. 

Rojne glorieuse de sen escript m'eflfkce ; 
Jointes mains te dépri et à dolante face. 
Si me donne et ottroie que jou jamais ne face 
Péchiet, ne yillenie dont viers Dieu me meflàoe. 

Puchielle gracieuse, puchieUe nette et pure, 
Ne me Ii^ enkayr en pékiet de luxure. 
Dame, trop suj malades, entrer yoel en te cure, 
Car tu yes li méchine qui tous malades oure. 

Dame qui de ten père mère ftis et nouriche. 
Défont moj dou Dyable qui tant set de malisce. 
Qui m*a fait enkéir tant de fois en tout yisce : 
Tel paour aj de moj ; tous li poils me hérice. 
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Pnchielle nette et bamle, qui par hamilitet 
Temples yee et sacrares de Sainte Trinitet, 
Eslonge de men cuer orgenl et yanitet, 
ConToitlse et rancure et tonte iniqnitet. 

L*ènre soit benoîte qae ta fa eonchene, 
Car devant tout le siècle t*ayoit Bien poorveae 
Poar le guerre apaiser, que nous avoit meoe 
Notre primière mère qui trop fu décheue. 

Par toy sommes fors mis de le sabjection 
Où Dyables le mîst par se séduction. 
En gémisçant, douce Dame, par vraie ententioUi 
Mai-ge m'âme et men oorps en te protection. 

Royne glorieuse qui jes assise à dextre 
De ten fll Jhisu-Gris en le glore céliestre, 
Tel volentet m'envoye, qui me face tel jestroi 
Que te paisse siervir et amender men iestre. 

Douce Dame où doucours et tout pitiés habundOi 
Dame de paradis, en qui tous biens sourunde, 
Fai moi tel que te puisce, tant que suy en cest munde, 
Aourer et servir de net cuer et de munde. ^ 

Douce Dame où douchours et tout pitiés maint, 
Pour chou grande espéranche 7 ont maintes et maint, 
Déprie à ten doulc Fil, se li plaist que tant maint, 

K'& boine fin ^ par se douçour m'amaint. 

Ambn. 

* Un mot manque dans le manuscrit. 



Orisons faites en Tan MGCCXLIX pour le maladie 
dont li mortoilles fa en yceli an, que on appieloit : 
Epidémie. 



Oriiom à Dieu le Pire. 

vrais Diex, Père toas poissans, 
Tout temps soit li fois accroissans, 
Qae Jhésa vos fiais ordena 
Et à apostles le donna, 
Li apostle à tons fojables : 
Ensi jert yaincas li Djables. 
En celle fojt nos maintenés 
Et sans erreur nos j tenés, 
Ensi que Sainte Église tient 
Et a maintenut et maintient. 
Mierchi yo prie pour le peule 
Que li mors si grisment aveule 
Et trait à fin hastéement 
Si tos et si soudainement. 
Douls Diex, que pitet vos emprenge 
Et que cesouns ses fais amenge, 
Si que cesse li pestilenohe 
Qui de lia en lia recommenohe. 
As morans vraj pardon donnés 
Et YO glore abandonnés. 
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Oriitms à DUu h Fil. 

Jhésa qui en crois pendistes 

Et TO saint sano j espandistes 

Pour pékeurt «t pour pékereaMS, 

Sire, li priestre en lor meMeSi 

Par vos parolles qae il dient, 

Vo corps, vo saint sano sacreflent 

Por tous pékenrs à Dieu le Père. 

Mort souffristes moult amère ; 

Vo saint corps fu partout plajis, 

Et n'en estiés riens esmayés ; 

Car yraje amours tous soumonnoit 

Et pités à chou adonnoit ; 

Vo chief d'espines couronnés. 

Dont li sans récit à tous lés, 

Vo mains, vo piet clauœfjet, 

Vo nierf estendut et Ijei. 

Vo chief n'aviés à reoliner, 

Ains le vo convint enoliner. 

Vos cuers fu pierchiés de le lanche 

Dont il issi à grant réanche, 

Ensi que dist le Bscripture, 

ÀYoeckes le sanc, jewe pure. 

Ensi, biaus dous Diez, déviastes, 

Véant Yo mère, et paiastes 

Pour tous pékeurs no paiement 

Et à vo Père apaisement. 

Douls Diex, or est mortalités 

Si grans, si griés que c'est pités 

Que tant muèrent, hommes et femmes, 

Vielle, jovène, signeur et dames 

Que nuls ne se sent asseor. 

Ensi sanle que sont meur 

No péchiet. Sire, or retournés 



Yo fanteoM ; noe tournét 

Qae toarnont à amendement 

De noa vies» el eneement 

Porons vo amonr reoonfrer 

Par rnaule laiseier, par bien onTrer. 

Ensi li mon se ohieeeeroit 

Et YO ire apaieeroit. 

OrUons an Saint-Biftr. 



Pères, Finis et Sains-*E8peris, 
Par le fojt me tienc avéris 
Que o'eet ung Dieus en Trinitet 
Et Trinitet en nnitet. 
Venés dont, Sains Espirs, yenés 
Et en celle fojt nos tenés. 
Remplés les ouers de vos fojauls, 
Et chiaus que trouvères lojauls 
Alumés de vraie lumière 
Don feu de vo amour plenière. 
Par vous fu prise humanités 
De Dieu le Fil, c'est vérités, 
Es flans de la Vii^ène Marie 
Qui dou salut fut moult marie. 
Quant vos angles le salua, 
Couleur et le sens tout mua. 
Humlement à 11 respondi : 

• Anchielle de Dieu je me di ; 

• Fait soit en mi selon ten dit. » 
Ué I Dieos, que ohe fn trds-Uen dit 1 
Sains-Espirs, sainte oarités, 

Dou penle vos prenge pitée 

Qui ensi vont ore morant. 

A jointes mains en décorant 

Pri mierolti pour tous el pour toutes 
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Qai enai moèrmit par grans roattes ; 
Qae pardon leur soit ottr jit, 
Qui à nallai jà n'iart njéê^ 
Qui 80 repont ot miarohi orio 
A Jhésa-Crifl I9 fll Mario ; 
Et do nous qui Tirons oncoro, 
Doas Diox» ajés ont lo mémoro 
E'& boino fin tous nos prondés 
Eon longhoment k'on attondAs ; 
Et si vos plaist quo demoror 
Paissons ot nos péohiés plorer 
Et osoapor lo maladio 
Do ooUo grif épidémiOy 
Yo9 Tolentés faito en soit : 
Antromont nient, comment que soit. 

Oritom à h Vir^ine Marie. 

Marie, virgène ot mèro» 
Esleuto do Dion le Père, 
Don Fil et don Saint-Esporit, 
A celui, voir, iert bien mérit. 
Qui de vrai cuer vo sierrira ; 
Avoec les boins oiertes jra. 
Rojno, Dame glorieuse, 
A le Trinitet gracieuse, 
Rewardés no humanitet. 
Si en ajés, Dame, pitet, 
Comment li mors jour et nuit Telle 
Et comment forment se travollo 
Do ohiaus ot challes aloor 
Qui Dieu et tous doivent loer. 
Dieu li Finis an vous s*aumbra. 
Ne onques riens n'i onoombra, 
Ains en issi yrajs Dieus, vrais hom, 
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Pour dpnner m pikeori pardon. 
Dame, che fa douce portée. 
Car il iflsi porte framée. 
YirgÀne devant, vii^ne enfantant 
Et YÎrgène serés & tous tampa. 
Or est vos donls Fiuls si conrchiés 
Au peule pour no grand péohiés 
Qa*il a donné une sei^tenche : 
Si envoie grant pestiiencbe. 
Pryés, mère, et commandés 
Et pour nous mierchi demandés. 
Qui pour li loer sommes fait : 
En che pryer n*a nul meffait. 
Se sentense faites muer, 
Le mort chiesser de gent tuer. 
Nos ries nous amenderons 
A nos pooirs, et si ferons 
D*ore en avant se volonté, 
Tout en sommes entalenté. 
Riens, voir, ne vos refusera 
Et nature vos aidera. 
Pour les malades requerés 
Respit de vie ; si Tarés. 
Pour les morans pardon pryés 
Et de péchiet les déljés, 
Et pour nous pryés qui vivons. 
Que de péchiet nos délivrons 
Par foit et par contrition 
Et par vraie conflession, 
Et avoec vo doulc Fil siervir 
Que s'amour puisçons désiervir 
Et i le glore parvenir, 
Qui doit durer et nient finir. 
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Ortioni à Um Us Saim. 

A Toofl, tontes rirtna câieates, 
Noua qui virons si comme biestes 
Par noa meiCus, par nos piohiés. 
Dont cescnne est si entechiJs, 
Requirons aywe et confort 
A no yraj Dieu le père fort ; 
S'en prions à trèstoos les angles 
Et à trèstoas les sains arohangles, 
As patriarches, à prophètes. 
Et trèstoos les anchiens pères, 
A apostlès, nos drois signenrs, 
Qae de tous sains tenons grigneurs, 
A sains martirs qni morarent 
Pour Dieu et martirjet furent, 
A saint Martin, à saint Benoit 
Qui vivant se rieule tenoit, 
Et à tous les vrais conflesseurs 
Et de leurs virtus successeurs, 
As virgènes et à tout le court 
De lassus là Diex nos accourt, 
Que en sancté sojens tenut 
Et en bien faire maintenut. 

Amen. 

Maria mater gratie, 
Mater misericordie 
Gustodias nos hodie 
A peste épidémie. 

Angele qui meus es cûstos pietate superna. 
Me tibi commissum serva, deffende, gubema. 
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Oris<ms i saini Séhoitjfen. 

sire sains Sébastyens, 
Qui aigourdiiy de orestjens 
lestes requis et réclamés 
Des malades, des sains amés, 
Qai ont on doabtent maladie 
K*on apiele épidémie, 
De che mal bien warir savés ; 
Car le mérite en ares, 
Et ch*a estet bien esproavet 
Et par maint malade troavet. 
Vos bielles prédications 
Et Yos grandes dévotions 
Comment Jhésa vos appam. 
Baisa et toudis souccoara, 
Et des martirs li grant martire 
Qui foit tinrent toudis entire, 
Vos miracles, vos dis, yos fais, 
Comment à tous lés fuistes trajs 
De sajètes, puis flajelés 
Tant que vous fuistes exalés, 

En vo légende trouvera 

Qui au lire se metera. 

Hé ! vrais martyrs, vrais confortères. 

Des malades sires et pères, 

n est venue pestilenche 

Hastiuwe et ne mie lente. 

Qui à trèstous lés flert et frappe, 

Et de ses cops nuls n*en escappe. 

Cescuns doubte, cescuns frémist, 

Cescuns pleure, cescuns gémist. 

Or pour luj, or pour ses amis, 

Où 1& li mors le main a mis, 

Et fait oescun de peur suer 
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DooIb mariirs, faites transmuer 
Le sentensœ qui est si dors, 
Et nos wardéo de le pointure 
De le mort, qui est si amère. 
Qui n'espargne flUe, ne mire, 
Ne nnloi là elle se prent, 
Et eesoon jour le nos aprent. 
Ponr les malades vos supplie, 
Qui sont en péril de leur vie. 
Que TOUS pour jauls de cuer pryés 
Que respis leur soit ottryés 
Pour yauls amender et bien faire 
Et cose qui à Dieu puist plaire ; 
Et, se Diex ne Toelt plus attendre 
Que par mort ne les fâche prendre, 
En boin estât sojent trouvet, 
Et leur bien fait tout approuvet 
Et leur péchiet arière mis. 
En Toisent tout en paradis *• 

Ambk. 



* Cf. la dironiqua de Qillss Li Muisis, ap. Chronica Plandri» t. II, 
p. 386. 



Che sont les méditations l'abbé Gillion le Musit, chou 
qu'il a penset, ordenet et fait escrire, et commencha à 
le Pasque l'an mil trois cens et chincquante, qui fu li 
anée del indulgence général et de le voje à le cité de 
Rome, qui a esté en Tan centisme de coQstume. 



Aprièi le lamentation 
Que j'aj fait par dévotion, 
Apriès aucun enaengnement, 
K'aj mif selonc men sentament 
Et des pékiés le oogniscanohe 
Pour pékeura prendre repentanche. 
Me ponrpenaai et m'aviiai, 
Et en men ooer pris avis ay 
Comment porai bien employer 
Me temps et bien ensonnjer 
Pour aucune chose trouver 
Dont on ne me pniit reprouver ; 
Car oeter voel impatienohe 
Que li malvais * souvent semenohe 
En chiaus qui ont au coer grevanoha 
Por chou qu'il aient despéranchOt 
Pour oster ausi les wiseuses 
Pensées et luxurieuses 
fit autre pensée malvaise 
Dont on s'este par grant mésaise. 



* Li mauvais. Le diable. 
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Or me yiont avant une chose 
Qae, se joa bien parfaire Tose 
Et pois j*en ferai tel traitiet, 
Qae poront lire gent haitiet, 
Scias ironrer et ponr aprendre 
Chose qui fait moult de gens tendre 
An savoir et monlt le désirent ; 
Car ces choses toiuijoars empirent : 
Ch*est de ce siàde qui keurt ore 
Et de tout ce malvais tempore 
K'on voit ensi par tout le mundo 
Si grans k'il est à le reonde 
Et dou siècle qui fu jadis, 
Qui à vivans fu paradis 
Envers oeli que nous avons : 
Entre nous aisnet le savons. 
Li jovène ne le vœllent croire ; , 
S*e8*ce par Dien chose bien voire. 
On 7 voit bien autant & dire 
Que li variés vaalt mains dou sire 
Et li meskine de la dame, 
Li thisons estins viera le flame. 

Je volroie bien labourer 
Et ensement m'i embourer 
Et à chou moult grant paine mettre 
Que je peuse mettre par lettre 
GhoQ que li gent anchien disoient 
Et as jovènee leur ensignoient. 
Chou que vint aj recorder. 
Nuls ne s'i poroit accorder ; 
Car chil qui sont et ohil qui vièneat, 
As choses jra^entet se tiènent. 
Or me doinst Diez tel chose faire, 
G*on 7 prenge tel exemplaire 
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Que JhéiU-CriB soit honerés ; 
Et chou que tous dire m'orée^ 
Paine meUie au retenir. 
Et il pora bien avenir» 
Quant TO paine vous metterés. 
De vos pékiés dolant aeràs. 

Sanui peniteoi, sanui fuofue eon/tteûrit. 
Geste Esoriptore nos aprent 
Que quant yes sains, tost te reprent 
Et te confiesse, quant jea sains, 
S'aler tu voels aroeo les sains. 
Se tu retiens chou que yeras, 
Chiertes mes boins amis seras. 
Et Diex me doinst tel chose faire, 
Qui à lui et i tous puist plaire 

Qui les biens set et ne les ûdt, 

A Dieu et à lui se meffait, 

A Dieu, quant il l'en sienriroit, 

A li, car avoec Dieu jroit, 

S*il un pau se voloit pener 

De boine vie démener. 

On voit souvent aucuns décheus 

Qui au bien faire sont preceus 

Et au mal sont apparelliet ; 

Au faire sont tost esviUiet. 

S'es-oe grans honneurs de bien faire. 

Tous jours on en voit Texemi^aire 

Que 11 boin sont remunéret 

De Dieu, des hommes honoret ; 

Et li pervers sont dénotet 

Et de grans malisces dotet. 

Sour les boins ont moult grant envia ; 

En chou mettent leur estudie, 

6 
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Par qiioj soient si haut haachiet 
Et sour tous autres essaachiet 
Qae trèstoat et femme et homme 
Les tiengnent cescans pour prendomme 
Plas par crémeur que poar désierte. 
Dieu pri qu'il aient maie pierte 
Quant de cest siècle défauront ; 
Car moult petit mieuls en vauront. 
Savés-Tous ore bien qu'il dient, 
Car tondis des boins il mesdient, 
Et sur les boins yoellent marier 
Et jaus en tous temps déparler. 
Il pensent, dient et controèvent, 
Et tondis nouviaus parler troèvent. 
S^auchutts preudoms ya vers Féglise» 
Savés-Yous or en quel guise 
Il en dient et en parollent 
Et les autres gens en escollent : 
Yés ke velà grant ypocrite ; 
« Es loenges moult se délitte. s 
Se leurs femmes les vont siewant, 
Dont y diront-il, tout en riant : 
tt Or se va me dame monstrer. 
« Chiertes mieuls li varoit brouster 
« Ses porées et ses colles 
« Que porter si fais varcolles. 
« Il font tout par ypocresie. 
« Chiertes moult fols est qui se fie 
« En gens qui font le papelart ; 
« Il ne quèrent voir fors que lart. » 
Comment puiscent gens engigniert 
On les deveroit ensignier, 
Si c*on cognoistre les puist 
Et leurs pensées on seuist. 
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Or raparollent soiir les priestres. 
De leur maintiens et de leort iertras : . 
« Chil priestre si dient lettrs messes ; 
« C'est droiSy car c'est par lenrt promesses 
a Ensi vaignent-il bien lenr TÎTre 
« Et sont de laboarer délivre. • 
« Se chou qu'il dient, il fasoieni,. 
« Les gens trop plus les honeroi^t ; ; 
« Mais par trop plusiear s'abandonneiit, 
« Ensi malvais exemple donnent. 
« Diez set qtii est boins pèlerins^ 
« Car il voit les coers intérins. 
Malvais ne font fors qae boordiiTY . , 
Au moustier cbescun alourder ; 
Souvent empéobent le sierviœ, 
Et li curet trop en sont nicbe 
D'iauls castjer et d'iauls reprendre. 
Ocquoison leur donnent d'aprendre 
De tels choses à maintenir. 
Ensi le volront^il tenir 
A tous jours mais à droit usage 
Trestoute gent et foie et sage. 
Ensi li malvais toudis dient, 
Tondis bonrdent et pau Dieu prient ; 
Et les femmes font ensement, 
Tiènent toudis leur parlement 
De lors visins, de lors visines. 
De lors variés, de lors meskines. 
Qui vienrent pour messes oir, ; 
L'une l'autre font esjoiîr. 
Quant aucune fait sen offrande, 
Li une l'autre si demande : 
« -Qui est li dame li passée ? 
« Diezt corn or est bien aoemée I 
« Bile monstre bien ses denrées. 
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E4 «*a olertes nuralt de pontées. 
« Moult e$t lia k'on le rewarde ; 
« Or rewarde comment se farde. » 
Bnai tout homme, tontea femmes, 
Li signeur et toutes les dames, 
Qui sont venat pour bien orer 
Et poui* leur pékiés déplorer, 
As monstiers ensi se maintiènent 
Bitrèstons leurs parlemens tiènent 
De mesdis et de marchandises 
Et en tant de malvaises gnises 
Qae ohil qui font lÀ leur devoir. 
Le poent bien savoir de voir. 
A présent de chou me tairai, 
Ensi nul mautalent n'arai. 
On dist ensi communément. 
Les gens anchienes maiement : 
Tondis ta siècles et sera ; 
On a parlet et parlera* 
Tout temps ont esté boine gent 
Et qui d*iaux ont esté régent 
Et bien signeur de leur manière. 
Passet ont bien à lie chière 
Des gens mesdisans les parolles 
Et tenus les ont pour frivolles 
Sans coureohior et sans mouvoir : 
Ensi se sont tenut ou voir. 

Une roatère m*est venue : 
En men coer l'ay lonc temps tenue ; 
Se le seusse mettre par lettre, 
Yolentiers Ti fecisse mettre ; 
Môs les boins faiseurs je redoubte 
Qui sèvent le manière toute 
De biaus dis faire et trouver. 
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Or Yoroi-g» bien asprooTec ; 

Si je les porroie aiwir / 

Et ieors mamères ooiisi vir« 

Bien j oonvient et sena et pâme ; . 

A chou plaÂsanoe les amaine s ; 

Au faire mettent estadio,: 

Par qaoj leur oevre soit prisie. 

De blaus dui siert-OA les signeura 

Par tous les pais les grigueura 

Et les gens de toutes manièreSf 

Par quoj se facent boines ohièrea 

En tous les liens où sont ensamUe. 

C*est moult grans oèvre, oe me sambie, 

Et ot-on volontiers ces dis. j 

Si laist-on souvent les mesdis. 

Et moult de paroUes malvaisea. 

Qui moult souvent toUent les aises 

Des compaignies asanlées, 

Dont y viènent souvent mellees ; 

Se moèvent wères et descors ; 

S en convient faire accors, 

Amendes et pèlerinages ; 

Et tout vient des mai vais corages 

Et chou que de vins trop on prent. 

Et li sages tels gens r^prent ; 

Leur compaignie s'est malvaise. 

Souvent les compagnons mteaise. 

Toutes si faites choses vièoeot 

Des fols gens qui les maintièneat. 

Pour choi fait-il boin biaus dis dire 

Pour ostar tous courous et JM« . 

As dînera Caire liement «i - 

Et à aoupers tout enaernent. ' 

Enai poet-oa plus aise vivre, : 

Ses son» avoir plus & tféU vise. 
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Pour chou foYoi-ge foleniièrt 
Cose Taillant, entrementien 
Que m'est de Dieu dounet eepasse 
Et qoe mes temps finist et passe, 
Escrire point ne puis, ne lire. 
Et qae n'ay matère de rire 
Pour le lumière qu'ay pierdue 
Par mes excès de me yewe. 
Si que lire ne puis en livre. 
Si n'ay mestier que je m'enyrre 
De Tins, de courons, de penser. 
S'ay mestier de mi pourpenser 
Pour me temps bien ensonnyer 
Quand je ne puis estudyer, 
Pour à rftrae trouver penture ; 
Dont convient que je mâche cure 
De penser, se puis, et de faire 
Chou que poroit à iisans plaire, 
Et ausi que j'aie plaisance 
En faisant un pau de penanche. 
Wiseus estre, c'est maise vie, 
Car à l'âme n'est pas amie. 
Li boin faseur, ou temps passet, 
Qui dou siècle sont trespasset. 
Ont fait et laisciet biaus ouvrages 
Pour ensignier et sots et sages. 
S'en appèrent moult de biel livre 
Qui saintement font les gens vivre. 
J*aj pau trouvât plus bielle chose. 
Que c*est dou romane de le Rose ; 
Bénit soient qui le trouvèrent, 
Leur sens en grant bien esprouvèrent, 
Car noble moult est li matère, 
Au lire plaisans et bien dère. 
Des viers dou Rendus. que diroie ? 
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Qae moult volentiers, se pooie. 
Les liroie trèstons les jours. 
En chou seroit biaus 11 séjours. 
Au lire doit-on avoir joye, 
Car il mettent bien gens en voie 
D'amender trèstous leur affaire. 
On j prent maint boin exemplaire. 
Si sont gracieux à oir, 
Car il font les ooers esjoïr 
Dou bien et dou sens k'on y treuve. 
Onques ne fut faite tel oôvre. 
S'on y mettoit bien sen entente, 
Au savoir che seroit grant rente 
Pour trèstous les jours ruminer 
Et sen coer bien illuminer. 
Qui sen sens bien j metteroit, 
Des bielles choses trouveroit. 
De tous estas ens est trouvet. 
Comment visces sont réprouvet, 
Comment on se doit maintenir, 
Qui Toelt À boine fin venir ; 
Et s'est, voir, moult boins li savoirs : 
Assés vault mieuls que grans avoirs. 

De Bochet le frère meneur, , 
Au bien faire grant acheveur. 
Par siermons, par collations. 
Gens instruisoit com fors lions. 
Nullui n'espargnoit empraichant. 
Mes sen coer faisoit eslaiçant 
En tel matère tondis prendre 
Que les visces peust bien reprendre, 
Qui veoit cescun jour hauchier 
Et de toutes gens essauchier 
Orgieus, pompes et les loxares, 
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Les d&Mrdenées Tieflinrefl. 
De karitet qtii reflroidoit. 
Les gens moult forment reprendoit. 
Des convoitteeSi des usures, 
Là tant de gens mettent leurs cures, 
Et de trèstous les autres misées 
Et de oest siècle les délisces, 
Parloit-il souvent empraichant 
Plus que moult d*autre plus sachant. 
Ayoec chou qu'il fu doctrinères, 
Estoit-il ausi boins trouvères 
De biaus dis et de bielles choses 
Qu'il avoit en son coer encloses ; 
Et quant il ot le corps haitiet, 
Il fist ciertes un biel traitiet 
Et moult très-bien il Tordena, 
Et quant il moru, le donna 
Un sien am j par karitet ; 
Et par se grande humilitet 
Chiertes il fist un biel ouvrage 
S'il estoit venus en usage. 
Qui l'a, je le te fais savoir : 
Jakes Gent-Mars le doit avoir. 
Boches le fist intituler, 
Tiaudelait le fist apieller. 
Je sui ciertains, qui le vera, 
Au lire grant joje avéra. 
Ne sai que nuls en ait coppie ; 
Se je puis, je n'i faurai mie. 

Or sont vivant biaus dis faisant, 
Qui ne s'en vont mie taisant, 
Cest de Machau le boin Willaume, 
Si fait redolent si que bausme. 
Philippes de Yitri et ses frères 
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Font choses bielles et monlt dtoes 

Et là mettent leur estadie. 

Cesi chiertes graciease rie. 

Or j rest Jehans de le Mote 

Qui bien le lettre et le notte 

Troève, et fait de monlt bians dis. 

Dont maint sig^ear a resbandis, 

Si k'& honneur en est venus 

Et des miUeurs faiseurs tenus, 

Et si vivre administret ; 

De ses fais a moult registret. 

Collart Haubiert n'oubliray, 

Avoeo Jehan le metterai. 

Sil n*est letrés^s'est boins fasières ; 

Esprouvés est par lies chières 

Es puis Ta-on là couronnet 

Ou Testrivet capiel donnet. 

D*autres faiseurs sont-il assés. 

Qui leurs biaus dis ont amassés 

Et mis en escrit et en lettre. 

Tel chose j doit-on bien mettre 

Si c'en cognoisce les milleurs 

Et c'en sache les aviUeurs. 

Compagnies font esjoïr, 

Quant on voelt des biaus dis oir. 

Là prent-on maint boin document 

Qui trop mieuls vaillent k'instrnment ; 

Souvent font et plorer et rire. 

Quant on les ot leur biaus dis dire. 

Gloser par grant dévotion 

Des biens dont il font mention. 

Si lenr requers et ramentois, 
Il diront des bisus serventois 
De le Virgène glorieuse, 



90 U MiDlTATlOHS 

Que Diev a fidie ian aipeuse. 
Si irès-biel et li soaeieameiit 
Et de si parfont sentement 
Que, se li boin clerc le faisoient. 
Avoir loei^ deveroient. 
Les ascoatans en font frémir 
Et le douce Dame crémir. 
Honorer, pryer et amer. 
Et sen aide réclamer ; 
Et se dient des antres dis, 
Dont on laist souvent les mesdis. 
A le fie revient telle heure, 
Entre deus verdee mie meure, 
Que il redient des risées 
Pour eslaichier les assanlées, 
Sottes cançons et sots rondiaus ; 
Si faites choses sait-on d'iaus. 
S*es-ce moult boine compagnie 
Si c*on ne s*i descorge mie. 
Faseur sont comparet à glino : 
Quant don kok ont pris le rachine. 
Se pont ces dont on a penture ; 
Car ensi le donne nature. 
Tout ensi li boin faseur ponnent 
Et leur sens mie ne reponnent ; 
Car les biaus dis, les bielles choses 
Que dedens leurs coers ont encloses, 
Pourpensent et mettent avant 
Et en font souvent conte avant, 
Li uns à l'autre pour aprendre, 
Le sens li uns & l'autre prendre. 
Tondis ont estât et seront, 
Qui biaus dis ont fait et feront. 

Or ai moult parlé del ouvrage. 



Des faseurs et de leur «sage 
Des Tiers don Renolns^ de le Rose, 
Qui sont cbiertes moalt bielle ohose, 
De frère Jaquemon Boehet 
Qui en sen lirre maint nœhet 
Fait as pékears ponr repentir 
Lenr coer à Dieo aroir entir, 
D*aatres choses dont mention 
Aj fait et dit m*entoncion. 

Or à my retourner voirai ; 
Car je sai bien que je morrai 
Et que je Tois tons jonrs morant ; 
Et si n'aj chi nul demorant : 
Ansi n*ara nais qui ait vie. 
Fols est qui sour sen sens se fie. 
Avoec le sens fanra li corps ; 
De nallai n'en sera recors. 
Fors d'ancnn bien, quant il Ta fait ; 
Et se Yoit-on que tout à fait 
Vielle gont et jovène moèrent. 
Mal eureos sont qui ne qoèrent 
En leur yiyans boins^avochas 
Qui sachent bien monstrer lor cas 
Devant le juge vrai et fort, 
Dont aront mestier et confort. 
De qui ? de le Virgène Marie, 
Secours leur fâche et aje, 
De toute virtns célestieus. 
Que li vrais juges lenr soit pieus 
Des aumoisnes si les ont faites 
Et suaient consciences naites,. 
S*il ont eu contrition 
A le mort et confiession, 
Selonc rÈglise leurs droitures ; 
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Qae Diev a fiôte ian aspéasa. 
Si très-biel et li soaeienmeiit 
Et de si parfont ientement 
Que, se li boin derc le faisoient, 
Avoir loei^ deveroient. 
Les ascoQtans en font frémir 
Et le douce Dame crémir, 
Honorer, pryer et amer, 
Et son aide réclamer ; 
Et se dient des autres dis, 
Dont on laist souvent les mesdis. 
A le fie revient telle heure. 
Entre deus verdes mie meure, 
Que il redient des risées 
Pour eslaichier les assanlées, 
Sottes cançons et sots rondiaus ; 
Si faites choses sait-on d'iaus. 
S es-ce moult boine compagnie 
Si c*on ne s*i descorge mie. 
Faseur sont comparât à glino : 
Quant dou kok ont pris le raohine. 
Se pont ces dont on a penture ; 
Car ensi le donne nature. 
Tout ensi li boin faseur ponnent 
Et leur sens mie ne reponnent ; 
Car les biaus dis, les bielles choses 
Que dedens leurs coers ont encloses, 
Pourpensent et mettent avant 
Et en font souvent conte avant, 
Li uns à l'autre pour aprendre. 
Le sens li uns & l'autre prendre. 
Tondis ont estât et seront. 
Qui biaus dis ont fait et feront. 

Or ai moult parlé del ouvrage. 
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Donbter font moult leur jugemrat ; 
Mes ans jours horribles vendra, 
Que rendre raison convenra. 
Toat aparont, boin et penriera. 
Li jagemens sera dlTiers ; 
An jugemens nnls ne fanra ; 
NqUc Bscasanœ n*i vaura.' 
Li vrais juges en een dr<Ml siège 
Sera, quMl a ppor juger ii^. 



Ornnid wuda et aperU ocuHt ^jut. 
Adont sera tout à ouviert 
Et trèstout pékiet deseouviert. 
Apiertement trèstous vera 
Et selonc chou il jugera. 
Justice sera souveraine ; 
Miséricorde riens nM elaime, 
Car tout sen pooir rendera 
Quant li vrais juges jugera. 
Tout sera fait en un moment 
Si l'Escripture ne no ment. 
Car il dira : • Aies, venés, 

• A ce jugement voe tenés ; 

• Aies li malvais en tourment, 

• Car courohiet m'avAs moult forment. 

• Venés avoee mi li eslieut ; 

« Ensi est en men jugiet lient* 
« Vos biena fait vous remérfrai ; 
« De me glore vous partirai. » 
Or d*infler et de ses lyens 
Wart Dieus trèstous boini oreetycna I 

On dist qu'il n*est nuls petia aires ; 
Malvais fait encourir kv ires. 
Qtt'es-ce des seigneurs don seigneur! 
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Car âmes doivent astre pures. 
Quant attendent leur jogement. 
Se non« de vrai oiertainement 
Ghiertes moolt fait à redonbter 
E'anemis n'i voelie bouter 
Qu'il aient sentense contraire, 
Car pékiet ne s'i poront taire 
S'il apèrentnnls des morteuls ; 
Et se non, U juges sera teuls 
Que il yront en purgatore : 
Biaus Diex, k*or j fusce-jou ore I 

A TO glore, Toir, ne faura 
Qui par bien faire le vaura. 
Bien y porent peckeur falir ; 
Car quant Djables asallir, 
Li mundes et li cars le viènent, 
Tantost à leur conseil se tiènent, 
Pour chà avoir tous les délisces ; 
Si le font enlachier es visoes. 
Toutes avoir leur volontés, 
Des choses mundaines plentés ; 
Et c'est chou que leurs cars désire, 
Et riens ne pensent au martire 
Que l'âme mescans endurra 
Au tourment qui tous temps dnrra. 
Aucun ensi dusqu'à le mort 
N'ont de conscience remort ; 
A le fois li mors les avance : 
Ensi n'ont nulle repentance. 
Li aucun souvent se despèrent. 
Et de chiaus leur mal fait appèrent ; 
Li autre tuet ou nojet ; 
Ensi leur a Dieus envojet 
Devant le mort leur paiement. 
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Et des loenges les donneun. 
De chou me venoit Tâine glore 
Qui tout me tourbloit le mémore. 
Yolentiers rikèoes veoie, 
Chevaas, jojaut que jou amoie, 
Édifices, yilleSy pays. 
Que nuls n'esioit de mi hajs 
Qoi dou vir donnast ocquoison ; 
Faire n'en savoie raison. 
Soutil sont li coer et li oel. 
De leur soutivité dire voel. 
Souvent au coer li oel envoient 
Choses foraines que bien voient, 
Et li coers est par tout espars. 
S'il les rechoit de toutes pars. 
Se s*i consent, se s'i délitte. 
L'âme volroit bien iestre quitte. 
Car souvent le font engagier 
Li oel chil soutil messagier. 
Le descort trop mieuls ameroit, 
Car en se pais ensi seroit. 

Impudicus ocului impudics mnUii est nwtiui. 
Nature fait as oels cargier 
Que au coer soient messagier^ 
Et li ojex moult souvent démonstre 
Avoec le sierure le plonstre ; 
Et chou k'est par dedens le cofra, 
Appiertement moult souvent s^oAre ; 
Et se li O70X est pétulans, 
De chou n'est li coers reculani : 
Si fort sont lojet d'une corde. 
As ojex souvent li coers s'acorde ; 
Moult tost emparçoit-on le fourme, 
Auii bien qu'en on frain le gourme. 
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Or Ukgno yrai ohoQ qui 8*en sialt : 
Qae ne voit ojbx^ tu caer ne diult. 
Je ûuc ohou ke j*ay dit «mer. 
Or m^eat et sera moult amer 
Quand je tmj si fort abatns, 
De la volenté Dieu batuB, 
Que mi oel sont ausi couviert, 
Comment qu*il soient tout ouviert, 
Que je ne yoi, ne me pourroich, 
Fors un pau de clarté que voich ; 
Et si ne puis me messes dire» 
Dont moult souvent au coer souspire ; 
Et quant Diex consent qu'il aviègne. 
Je pri que de mi li souviègne ; 
Car, quant je pourpense mes ans. 
Que je suj f uebles et pesans 
Et que ne puis plus travillier. 
Si ne m*en doi esmerrillier ; 
Car je suy de moult grant eage, 
Comment k'aie boin le corage, 
Le cuer lëgier et le corps fort. 
En ces coses prenc grant confort. 
Si Aj mes sens et me mémore 
Qui me durent moult bien encore. 
Toutes voies li mors aproisme ; 
A le mort, nul ami, ne proisme 
Ne poront à nnlui ajdier. 
A le mort qui pora plaidier, 
Qui les jovènes et anchiens tappe ? 
On voit que nuls de li n'escappe. 
Pluiseur gent volroient tant vivre 
Qu*il fussent de le mort délivre. 
Se sont outrageus chil penser ; 
Nuls ne se puet viers li tenser. 
Gesouns doit faire se penanche, 
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Anchois que dure mors ravanche. 

Dd quoj ? de boins amis aoqnerre. 

Douls Jhisu, ù les poet-on qiierre, 

Fors en yo mort et passion 

Et en YO résurrection y 

Es chîanc playes que sonffresisles 

Quant en le crois pour noos pendistes, 

A le douche Virgène Marie 

Qui toudis est apparilUe 

Pour tels pékeurs racorder 

K*ensi se sont scéut sorder 

De desfautes et des peckiés 

Dont cescuns est si enteckiés, 

A tous sains et à toutes saintes 

Qui ne sèYent prières faintes 

Faire, mes sèYent bien aidier 

Mieuls k'en ne porroit souhaidier, 

A toutes les YÎrtus céliestes 

Qui tottsdis font chiertes grant flestes 

Quant li pécheour se retournent 

Et as preudommes se confourment. 

Nuls autres n*i pora aidier. 

Au besoing, s'il convient plaidier. 

Monde^ pékiet et li Dyable 

Qui de rions ne sont véritable, 

A rencontre s*oposeront, 

Et dou pis qu*il poront, feront. 

Qui sen penser ara là mis 

Qu'il ait acquis ces boins amis, 

Ciertes moult bien escapera 

Dou jugement quant il sera. 

Père puissans et juges justes 

Tout temps sërés, et tous temps fustes 

Sans fin et sans commenchement. 

Docteur le dient ensement, 



98 Ll MÉDITATIONS 

Et las divines Escripturas ; 
Aucun fol les tiènent pour dores, 
Mes qui bien les ruminera 
Toute doucheur 7 trouyera : 
Dieos le nous laist si ruminer 
Que nous puissons bien terminer. 
Je senc en mi le jugement 
De Dieu, car trèstout vraiement 
Il me donne grant pacienche : 
Loée soit se sapienohe ! 
Or li pri-jou persévéranche, 
Car en li seul est no flanche ; 
C'est mes profis, de vrai le sienc, 
En men coer ensi le maintienc, 
Grasces Ten reng et grant loenge ; 
Se supplie k'en gret le prenge, 
Car se mierchi attenderai 
■^ Et trèstout en gret prenderai. 

Qui souvent seroit à l'escolle, 
Des boins faiseurs moult tost le molle 
Aprenderoit de biaus dis faire ; 
Là prenderoit boin exemplaire. 
Je ne les puis par Dieu siwir 
Pour leurs manières consiwir. 
A chou que je saj, me tenrai 
Et en faisant aprenderai. 
On m'en tenra pour escuset, 
Se Diex plaist, se riens abaset 
Avoye de droite science ; 
Et bien yoel que cescuns m'entenche. 
En gret le castoj prenderai» 
A men pooir Tamenderai ; 
Car je suy nouviaus aprentis, 
Envers les boins faiseurs petis. 
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Chou que j*ai penset, partirai. 

Des anchienes choses dirai, 

De chou k*ai veut et scéot ; 

A cboQ m'a mes coers esméut. 

Se seroit bien aperteuant 

Doa siècle qui va maintenant 

Aucun en fesist mention ; 

Mes j'en dirai m'entencion. 

On n'ose. Pourquoj ? car trèstout 

Grant et petit seroient estout 

Contre celui qui praioheroit 

Et qui véritet en diroit. 

Cescuns se voelt si déliter 

En rikaices et si diter. 

Nuls ne voelt estre castyés 

De se fais, ne dépublyés. 

Si se taist-on de voir à dire ; 

Car tous jours li siècles empire. 

Mortalités a pau yalut. 

Car li vivant, pour leur salut, 

Moult petit 8*en sont amendet. 

Sathan leur a les oelx bendet 

Si que pau sont qui voient goûte. 

Se je di voir, or bien m'ascoute. 

Sont les viestures transmuées ? 

LeB jolités riens muées ? 

En nul homme, n'en nulle femme 

On le voit, et s en court li famé 

Comment pluisenrs mettent leurs oures 

En gloutrenies, en luxures. 

Orgieuls n'est en riens abaiiciét ; 

Si fort s'est cescuns ens lachiés ; 

Les convoitises sont si grandes ; 

Trèstoute gent 7 font ofErandes, 

Tout li clergiet, 11 séculer. 
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Comment il se ront avenler, 
Ceacuna en jnge rraiement 
Et en diche sen eentement. 
Des faasetés, de trekerie, 
Qui tant sont, tous n^oablMs mie. 
Qui voit en nollai karitet f 
Nuls hom n*a de l'antre pitet. 
Aler on n'ose par pays, 
Qui se doubte d'iestre hajs. 
Ensi vois tous yisoes régnans. 
Nulle femme, chiertes, preg^ans 
N'a si grant peur, ne doit avoir 
Que cbil ont, qui doivent savoir 
Quels li ans des visées sera, 
Qui vivans ne s'amendera. 
Or me faut chi un boin taisirs ; 
Je ne di pas à tous plaisirs. 

Nuls hom ne voit le coer, fors Diex. 
Pour chou seroit-che moult fors dius 
Au coer, se Diex ne le wardoit 
Et ses pensées rewardoit, 
Les boins pour au bien tourner, 
Les malvaises pour destourner 
Que li Djables ne les sache. 
Nul hom ne voit fors en le fâche, 
Dont ne poet-il vrai jugement 
Faire dou cuer ; car vraiement 
Nuls ne le poet, fors Diex, tenser, 
Si 11 vienent malvais penser. 
S'il pense mal et s*i consent, 
Tout errant Dyables le sent, 
Et par nuit et par jour traveiJle, 
A chou ses compaignons esveille 
Que chis consens soit mis par oèvre 
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Quant en tel Tolontet le troève. 
Dont doit bien oescons set pensées 
Considérer longes et lées» 
Qae malvais consens n*i sourriègne 
Et tondis de Diea li souviègne. 
Se de mal est entalentés, 
Diex punira Uis Tolentés 
Quant à 11 les vera contraires. 
Cescuns amenge ses afaires. 
Temps n'en ta si bien onkes mes ; 
Se sages les, or te soumais 
A Jhéstt-Crist ten vrai Seigneur : 

m 

Tu ne poras trourer milleur. 
Pius est, et les pékiés pardonne. 
Ses grasces et se glore donne 
A chiaus qui bien fermement croient 
Et à li tous leurs coers avoient. 
Chiertes, qui bien s*acusera, 
Saœs que Diex Tescusera. 

* 

Or Toel mes pensées desclore ; 
Attendut aj moult grant tempore ; 
En men coer je les ay celées 
Et à pau de gens rérélèea. 
Si me samble que boin seroit, 
Pour chou k^ucuns j penseroit, 
Que je die chou k'aj viset 
Bt à pluiseurs gens deriset. 
Dieus se grasce si me donra 
Et chescuns boins me pardonra. 
Si je m*eehardis d*enireprendre 
Et de oelle matère prendre. 
Qui ne puist à nullui desplalre^ 
Assés minis me yaulroie taire ; 
Mes cescuns le voir poet bien dire. 
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Qui nulle pertonne n'empire. 
AssJe don dtele parleroie ; 
Mais je eai bien, se je disoio 
Chou que Toirs est, on en parroii. 
Non poorkant petit apparroit 
De nnllui nuls amendemens ; 
Ghe me jnge mes sentemens. 

Li siècles est à choa menés : 
n n'est saiges, ne si sénés 
Qni sache prendre le millenrt 
Tant sont des boins grant avilleur. 
Men coer dou tout esdarcirai ; 
Taire ne me puis ; si dirai. 
Je ne saj voir si grant martire 
Que celer chou k'on n*ose dire ; 
Et pour chou se taisent li sage ; 
Dire n^osent le mésusage 
K'on voit ore de toutes pars. 
Les coers trèstous voient espars 
A trèstoutes choses mondaines 
Là li coer soeffrent moult de paines. 
S'en est boin, on est ypocrite ; 
Ensi n'est-on de parlera qaite. 
S'en est rike, s'on est poissant. 
On dist : a Ces gens vont accroissant 
« Leurs trésors et leurs grans rikèces. 
« Souvent en ont au coer grans laices ; 
a Les povres gens souvent despitent, 
a Et en leurs avoirs se délitent. » 
S'en voit-on aucuns descrukier, 
De si haut en bas trébukier. 
On dist des povres espierdut : 
a Chis méchans a le sien pierdut. 
« En quoy biaus Diex ? en gloutrenie 
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f Oa par menar malraise vie. 

a Ce n*e«t mie par grant proèce, 

f Ne doQ sien il n'eut onkes laiœ ; 

f De laborer 8*e8t Bcèns faindre : 

a Pour choQ ne l'en doit nuls oomplaindre », 
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Prologes et narrations pour les coses qui ensievront. 

Pour le cause de chou que me Toel ensonnjer et occuper en 
aucunes boines oerres faire pour eskiéver toutes pensées 
wiseuses et autres pensées indewes et pour passer le temps que 
Diex m*a prestet et prestera plus légièrement et avoir pascience 
en chou que Diex m'a enrojet, dont je Ten regracie de chou 
que je le porte si paciaument (si m'en raporte du tout à se 
Tolenté et à son plaisir), j'ai ausi rewardé que j'avoie un livre 
fait escrire contenans trois traitiers, si que on j peut trouver 
bien registre, et plnseurs autres livres de diverses matères, et 
ausi cest présent livre contenans les accidens en Fan mil 
CGCXLIX, et pluseurs lamentations et méditations, si comme 
devant est contenut, partie par mètre et partie par prose. 

Or ajr penseti aviset et considéret comment anchienement, par 
les Apostles, par les Docteurs et par le paine des estudians, les 
divines Escriptures et les jstores sont registrées, spécialment 
des traitiers que frères Vinchans flst en pluseurs volumes, de 
le Bible ausi et de toutes autres sciences, èsquelles coses tout 
estudiant, jovène et vielle, pueent leur temps bien employer. 
Toutevoyes, quand choses sont registrées, là on poet avoir aucune 
plaisanche ; car on dist que nouvielles coses plaisent au vir. Si 
laisce à tous estudians à rewarder là il lor plaist pour faire 
leur profit en divines Escriptures et en ystores ; et jou, dou 
sens que Dieu m*a prestet, ay pris exemple à boines persones 
qui ont estudyet et registret tout chou dont Sainte Église est 
illuminée ; ay penset, pour le siècle qui est cangiés et cange 
tous les jours, que li biens et le tranquilitet que je vie en men 
enfanche et en me jovenche de tous estas, selonc chou qu'en 
mémore m'en venra et souvenanche et au mieuls que je porrai. 
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je le ferai registrer et escrire, par quoy lea geas préseas et 
li futur sachent le bien qui soloit iestre pour yauls oorrigier et 
amender, et, se tout ne le font, se Bieus plaist, si le feront 
pluseur ; car on truèTo bien par les anchiennes escriptures 
qu*il a estet aucunes fois boins siècles, aucunes fois perviers, 
et Dieus de riens ne s^esmuet ; mes les créatures se muent 
selonc les divines ordenances. Si se doit cescuns raporter à le 
foj catholike ^ t à ehou que Sainte- Eglise a ordenet, qui vodt 
à boin fin Tenir et avoir salvation et à sen pooir le bien faire 
et le mal esciver. 
Chi âne li prcdoges. 



Diêce quasi iemper pieiurus. Vive quasi semper marUui%s. 
Omnis aies vslut uUimus est ardinandus. 

Ces parolles aprent li saiges par un livre. 
Tout ainsi que tu deusoes à trèstous les jours vivre ; 
Aprent et si retieng, as maistres en fay cuivre 
Tant qu'il volroient bien iestre de ti délivre. 

Apriès nous aprent-il plus fort ensengnement. 
Ordonne bien te vie, si biel, si saintement 
Que tantost morir deusses. Or le fay ensemeat. 
Et tu porras morir trop plus hardiment. 

Ossi de tous les jours que Dieus te voelt donner 
A ten pooir les dois ensi bien ordener 
Cescuns fust 11 darhûns ; tu t*en dois bien pener, 
Se voels à boin trespas à le fin asener. 

Des boins estudians oommenche me matère, 
Car par estudes sont souvent au peuple père 
De leurs boines doctrines, les alaitent ke mère : 
Pluseurs en sont souvent wardet de mort amère. 
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Ajme dont les escoUes, les boines esoriptares ; 
Bstudie souTent, ne piert riens des lectures 
Et fie crlen, se tu sens ten coer aroir pointures : 
Maint bien yiànent à chiaus qui là mettent leurs cures. 

ChierteSy c'est grans honeurs de savoir et aprendre 
E'à trèstons boins exemples on poet en sages prendre. 
Bien se doirent warder o*on ne les puist reprendiae : 
S'en doivent tous les jours à Dieu grans grasces rendre. 

Omnes homines naturalUer tcirc iesideraïU. 

CTest honneurs et pourfls d'iestre boin et savoir ; 
Gescuns se doit pener forment de sens avoir ; 
Se n'i doit espargnier paine, ne nul avoir, 
Là sen coer naityer com ses mains au lavoir. 

On voit communément toutes gens par nature 
Gonvoitier à savoir ; là mettent moult leur cure. 
Olr et retenir, c'est moult boine mesture : 
De chou souvent li clerc ont fait mainte lecture. 

Or me diront aucun : je n'aj de quoj aprendre ; 
T me fauroit argens, je ne le sai où prendre ; 
Je n'ay tierres, ne fiés, ne riens autre pour vendre : 
Amis, aprent, car Dieus poet pourvir et bien rendre. 

Choa k'on voit tous les jours, poet cescuns moult bien dire ; 
Par sciences on voit pluseurs apieller : sire. 
Or t'avise sour chou et souvent t*i remire ; 
Ensi te métreras à studjer et lire. 

En men enfanche vie des escolliers assés ; 
Au jourd'ui poet-on voir k*on troeve des lassés. 
Pourquoy ? Chiertes, pour chou, boins voloirs est cassés 
K'on les soloit pourvir ; cis temps est bien passés. 
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On pouryoit à présent les gens de bénéfisces. 

Queles gens ? les boins olers T non pas, dont c*est grans visces. 

Qai dont ? les gentieas gens qui Tont cachier à bisses ; 

Si laiscent les moostiers et quèrent leurs délisces. 

Ensi d*estad/er maint boin olero se retraient ; 
Car il parchoivent bien et forment s'en esmaient 
Qae pour jauls traTillier jà bénéfisces n'aient : 
Les prélas, les patrons en ohon faisant bien payent. 

Jadis on ponrréoit les boins clers les églises ; 
Or est tout autrement ; ciertes, se bien t'ariseSy 
No pourréances sont de toutes autres guises : 
Les personnes les ont quant ont pryères quises. 

Dont est-il grans périeus que li fois ne Taoille ; 

Car chiaus k'on voit pourvir, moult souvent on ayiUoi 

Et se ne sont prisiet le vaillant d'une tille, 

Car il ne sèrent riens, s'est raisons k'on les pille. 

Comment aprenderont chou qu^il ne sirent mie ? 
Quel exemple donront ? qu'il mainent tele Tie 
On le set, on le roit ; n'est mestier ke le die : 
En autre lieu Yobni mettre men estudie. 

Clerc de soutil enghien les estudes maintiènent 
Et 11 boin prébendet souTent au moustier viènent 
Et par nuit et par jour pour Dieu sienrir s'i tiènent ; 
Ensi ehil doi estât Sainte-Église soustiènent. 

Remplies de boins clers les estudes soloient ; 
Oens de plusenrs estas leurs enfans j mettoient 
Pour venir & honeur, et il bien s'i tenoyent ; 
Pour estre pourveut, d'aprendre se penoient. 
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Or sont eatudiant longeaient & l'escolle ; 
Bien se sèTent warder de compagnie folle. 
On les soloit ponrvir à peu de paroUe ; 
Prélat leurs nons escris aTojent en leur roUe. 

Or n'est mies ensi ; trèstout est bestoomet. 
Li bénéâsce sont en tel ploit or tonrnet. 
Par prjères, par dons, prélat sont snbornet ; 
Boin clerc en ont petit, tost est autrui donnet. 

Or ont prélat le main par le court si fort close ; 
Nul bénéfisce, voir, nuls patrons donner n'ose, 
Tant Tiennent d'empêtrant, c'est bien dertaine cose ; 
Les bénéflsces ont, nuls contre ne s'opose. 

Trèstoutes dignités sont à court réserrées. 
Qui les a T Vous le rés. Trèstoutes gens senées î 
Et moult bien le savës comment sont asenées 
As personnes ausi là on les a données. 

De dire véritet, Dieus yoelt que ne me tarde : 
Lea brebis acgourdui sont sans pasteur et warde. 
Li leus 7 ûert souvent, qui forment les escarde ; 
Nuls paistres n'i sourvient, qui n'ait chière cowarde. 

Ensi vont les brebis à grand pierdichion ; 
Paistres nuls ne les tient en se subjection. ' 
Moult petit on leur ùAi de nul bien mention. 
Si com faisoit jadis par grant dévotion. 

Che faisoient boin clerc qui les cures tenoient ; 
Par prédications leurs brebis ravoioient 
Et par exemples boins que tous jours leur monstroient 
Et que de leur pékiés souvent les castioient. 
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Gomment bien les brebis paistres eonnfstera. 
Qui paa ou nient tondis il les compaignera f 
Pour sienrir les signenrs en ce point bdsoera ; 
Qui ne set a ne } tel 7 commetera. 

De ses brebis convient le paistre raison rendre. 
Or gart bien k'en li n'ait dont on le poist reprendroi 
Car monlt dnr jogement Ten conrenroit attendre : 
Cescnns paistres le doit en sen virant aprendre. 

De parler des boins olers ne me pnis soeler. 

Chil boin estadiant font sciences voler. 

En estude par tout se vont éqnipoler. 

De lenrs boins argomens font antres escoler. ' 

Docteor en sont plentet qui sciences sonstiènent, 
Les estudes partout en lor virtut bien tiènent, 
Des prédications qui monit bien lor aviènent, 
Le catholike foit forment partout maintiènent. 

Les ordènes mendians en font bien lor devoir 
Des escoUes tenir partout, j*el di de voir ; 
Les boînes questions sèvont-il bien mouvoir ; 
Le faute de boins ders font bien apierchevoir. 

Bnsi doivent bien faire autres religions. 
Li pappes Bénédic flst constitutions. 
Moult bien les ordonna, s*en flst monitions ; 
As estudes avoit moult grans affections. 

On dist : s Clergie faut », non fait, mes les personnes 
Voelent estre tantost, uns priestres, uns canonnes. 
Se ne sèvent-il riens, à savoir mettent bornes : 
Or t'avise dont bien, qui béniéflsees donnes. 
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S*il f eskiet à donner cures, capeleries, 
Tantost seras prjés par amis, par amies. 
Pour nn petit sachant» là ne t'acordes mies ; 
Pour chon ront abassant au jonrd'oi les olergies. 

Ayise des boins clers ^ui sont à oes escoUes ; 
n gisent moult petit, ciertesi sonr kieutes molles. 
De œnls dois asooater prières et paroUes ; 
N'entent antres prians, ne pryères frirolles. 

S'en Toloit ainsi faire, plnseurs aprenderont ; 
As escoUes par tout estudiant seront, 
Et li gent séculer, quant chon faire veront. 
Les églises, les elers pins d'onnenr porteront. 

Priestres aj bien vent prisier et déporter ; 
An bien faire les gens savoient enhorter. 
Or fait-on des priestres, se les voelt-on porter ; 
J'en oc les sages gens sourent desoonforter. 

Comment est et que font aujourd'ui pluseur priestre ? 
Priestre ? non, mes prestot par leur rie seniestre. 
Il Tont trèstout les jours par ces rues tout piestre ; 
Anchiennement, par Dieu, ainsi ne soloit iestre. 

Or voient séculer tous leur malvais exemples. 
Chiaus qui doivent anter églises et les temples. 
Les pos sèvent widier et bien mouvoir leurs temples ; 
Che sèvent tavrenier qui pour yaus font des remples. 

On pourvoit bien tels gens k*on ose refuser; 
Mes quant on s'apierchoit k'on les voit mésuser, 
Qui sages est, il doit as prians escuser : 
On doit tels gens pourvir k'on vera bien user. 
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De toQs les souTerains, en non Dieu, me tairai ; 
Faire le jugement le vrai j âge lairai. 
Leur indignation, se je pais, jà n^arai ; 
D*aatres choses assés dyrai choo k'en saray. 

Au sourerain pasteur ay penset de me .traire, 
G*est voir, au doue Jhésu ; à li seul voirai plaire. 
Et si li prierai qu*il me doinct chose faire, 
Qui soit à sen plaisir et n'aye nul contraire» 

Pour les estudians pris-jou celle matère 
Que devant est escript, car c'est tout cose dère. 
S^il sanloit as aucuns quil lor fut trop amère, 
Si Tamengent de fait et j*en pri Dieu le Père. 

Li clerc à ces sciences aigourd'ui plus se traient, 
Là tost on puist wagnier, si que del argent aient ; 
Car, s'il ont des florins, moult petit s'en esmaient 
Que de ces bénéfices à lor volonté n'aient. 

Aucun sont advocat, aucun phisicjen ; 
Asés tost ont trouvet, qui pour jans sont moyen, 
Mes qu'il puissent donner, tost rampent le loyen ; 
Ganonne seront tost ou curet ou doyen. 

Or sont à grant honneur lucratives sciences. 
Advocat par ces cours Tuns à l'autre font tences , 
Par leurs subtilités somment moult de semences, 
A lor partie dient : a Warde que ne me menées ». 

a Saces, se tu me mens, pour ti ne plaideroie, 
s Car, se drois n'est pour ti, le cause pierderoie ; 
s Dou juge moult blasmés et des gens en seroie ; 
t Se tu ne me dis voir, pierdre je te feroie. 
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« Le blasme pâmerai, arières en seras ; 

a J'escaperai moult bien, mes le tien pierderas ; 

s A tes hoirs et à ti grand damage feras 

a Et de le eause, Toir, saches que ta kairas. » 

Che sont boin advocat, qai le voir ensi dient ; 

En leurs livres aucun autrement estudient. 

Moult tost ont respondnt à tous chiaus qui leur pryent ; 

Sans enquerre dou droit lor conseil lor ottryent. 

Se je voloie chou que voira est, bien desclore 
Et chou que j'ai veut, dont bien aj le mémore. 
Gomment privéement les palmes on leur dore. 
J'en porroie moult bien iestre tenchiés encore. 

Or sont phisicyen qui malades visitent. 
On les nomme : mestres ; en chou moult se délitent. 
Ancnn, ne sai pour quoj, mainte fois les despitent. 
Et non pour quant tondis avœc rikes abitent. 

As malades dist-on : a Mandés tantost le maistre ; 

a Par vo pous vous dira dont tels maus vous poet naistre. 

s En ce pai's n*a nul de brebis si boin paîstre ; 

« De niules, de walingres vous fera moult bien paistre. » 

S'en li promet argent, il vos visitera, 
A Tapoticarie connoistre vous fera, 
Par sen varlet des boistes assés envolera : 
Se bien ne li payés, de tout il ciessera. 

Phisicjren tondis ont bien le main tendut, 
S'en ne les paie bien et suaient entendut. 
Au malade sera ciertainement rendut ; 
Il se repentent moult, qui tant ont atendut. 
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Or sont clero artjen qui par estudes lisent. 
En lis, pour pourflter, par Dieu, moult pau si gisent ; 
Sciences lucratives moult petit, voir, il prisent ; 
A souvent disputer cil sortes les attisent. 

Li docteur théologe sont li souverain maistre ; 
De sermons, de doctrines doivent toutes gens paistre. 
S'il voient pulluler hérésies, ne naistre, 
Ensi doivent ouvrer oom li feus fait en l'estre. 

Trèstout clerc séculer et ordônes mendiant 
Et toutes autres gens qui sont estudiant 
S'il aiment à savoir, se sont-il atendant 
Qu*il soient avanohiet : tout sont ensi tendant. 

Pour tous estndians, ai-ge dit ces parolles : 
Se j'aj dit véritet ou parolles frivoUes, 
S'est m*entente tondis c'en ayme les escolles ; 
Mieuls ajme dire voir que parolles plus molles. 

Quant temps et lius sera, des estas parlerai, 
Et chou que j*a7 penset, escrire le ferai, 
Et chou c'on escrira, moult hien le pèserai ; 
De meffaire, se puis, moult hien me warderai. 

Or me vaulrai tourner à chou k*aj pourvëut 
Et à chou hien penser k*en coer aj concéut ; 
De chou que j*ai oït, de chou que j'ai veut, 
A chou faire li tamps qui keurt, m*en a meut. 

Li siècles qui jadis estoit boins, m'i fait prendra 

A faire registres pour les autres aprendre 

Chou que ne savent mie, 8*il j voelent entendre : 

Or doinst Dieu que no fâche dont on me puist reprendre ! 

8 
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lUeogitabo tïbi^ Domine^ omnei annoi meos in anuiritudine 

anime mee. 

Mes pensera est en chou que je puisse bien faire ; 
Là gent qui se mefibnt, prengnent boin exemplaire. 
Pour Dieu, pour leur honneur, d'amender lor afaire ; 
Cescun Jour nous convient trèstout vers le fin traire. 

Pour chou, je prie Dieu de vrai coer et entir, 
Sans point d'jpocrisie, ciertes, et sans mentir, 
Ee par se douce grasce no Yoelle consentir 
Tous les jours le puissons en nos coers bien sentir. 

Cescuns, voir, et cescune par chou s^amenderoit, 
A ses dis, à ses fais bien warde prenderoit 
Et sen Dieu en son coer trop mieuls connisteroit, 
Le mal volroit laissier et le bien prenderoit. 

Faire chou ne poons, se nous grasce n*avons. 
De qui T de no boin Dieu, et nos pékiés lavons. 
Comment ? par repentir ensi que nous savons ; 
Ensi si le faisons, moult tost s*amour ravons. 

Il est mîséricors, tost les pékiés pardonne 
Celi qui de boin coer à s'amour s'abandonne. 
Ne mie seulement avoec chou grasce donne. 
Se fait que boins renons sour ses amis résonne. 

Ensi le doit cescuns et siervir et amer 
Et sen saintisme non cescun jour réclamer. 
Si ne le porra nuls ne coser, ne blâmer. 
Au coer ne sentira ciêrtes nesun amer. 

Dieu nous four ma. Pourquoy? ciertes pour li leer. 
Nos coers volroit à 11 si bien, si fort noer, 
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Apriès la mort nos peust de se glore doer, 
Mes il noQs voit tous jours de peckiés emboer. 

S arient soareiit pour ohou k*à peckours se oouraioe. 
Si le voit endormir es peckiés par grant praioe 
Et si voit l'anemi de ohou faire gr&nt laioe, 
S*ayient bien à le fois ensi vivre les laisoe. 

Mes qui bien penseroit as ronsoes, as cardons 
De ce siècle malvais là par peckiés ardons. 
Comment tous nos chine sens à visoes espardons, 
Cescuns redoubteroit le loyer k'awardons. 

Pour chou doit-on doubter de péckier, de mal. faire. 

Et à sen boin pooir cescuns se doit retraire 

Et à sen créateur par contrition traire. 

Si k*on puist escaper Sathan no grant contraire. 

De che siècle présent oc bien cescun jour dire : 
« Chis siècles est malvais et cescun jour empire. » 
Si fait, voirs, me fait au coer avoir martire, 
Quant chou que j*aj veut, à le fois je remîre. 

Li gent qui sont présent, ciertes c'est cose voire, 
Dou boin temps de jadis on ne le porroit croire, 
On leur dist, on leur praiche : tondis voelient acroire 
A Dieu, ensi o*on fait au mangier et au boire. 

De trèstoutes pars viènent les grandes pestilences ; 
Blés, vins, fruis, pois, tout faut et les autres semences ; 
Jadis estoient, voir, de tels coses silences : 
Se je mène, je voel bien, tu qui le vis, m*en tences. 

On dist : s Ces longes wk^ ont le siècle muet. 
« Li gentil, 11 vilain trèstout ont em suai ; 



116 LI ESTAS 

c Des princes, des cornons on en a maint tuet, 
« Si que tout li pais sont par tout desnuet. i 

C'est voira, je oognois hien^ maint mal sont avenut ; 
A faire malvaistés nuls n'a règnes tenut ; 
Mais, sojés tous oiertains, c'est trèstoat avenut 
Pour cribles peckiés k'ont fait grant et menât. 

Chou que mesfait 11 traie, comprent li pooroelet. 
Et li truie se kouke quant leur donne se lait. 
Et tonte le werpée, quant sont grant, elle laist ; 
Qui pourpense le mal, s'avoir le voelt, se Tait. 

Gescuns doit honnerer son signeur et son prince. 
Â(gourd*ui bien voit-on qui sour ses subgès pince ; 
Aucun de leurs boins vins ses hanas en recince ; 
S'est drois k'à tous assaus cescuns teuls sires guince. 

Comparationes odiose sunt et guandogue nœet amnia vera loqui. 

On dist bien que tout voir ne sont pas boin à dire ; 
De comparaisons faire maintes fois on s'empire. 
Bien est voirs que ne sont, ciertes, nul petit sire ; 
C'est boin k'en sen parler cescuns bien se remire. 

Des princes, des prélas à présent me tairai ; 
Quant tamps et lieus sera, tost assés je rarai 
Reprise le matére si que faire sarai, 
Et ensi le couroc de nullui je n'arai. 

En Dieu plus qu'en nul homme on se doit bien fyer ; 
As hommes et as femmes lose notefjer 
Que fait trop mieuls à Dieu k'as princes suppljer ; 
Dieus set mieuls que li princes prières ottrjer. 
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De 068 estudians aj dit chou que p6n8oi6. 
Geste matère m'a mie en nn autre yoje 
Des estas registrer, se faire le savoie. 
De ce siècle qni keurt, se bien je le yeoje. 

DoQ don des bénéflsces aj dit ossi m*entente. 

Or pri Diea que prélat entrent en celle sente 

Des dons bien assener. Cescans bolns clers s^en sente. 

Adont dlroi-ge voir qa*il ont pensée gente. 

Des advocas ossi, des maistres de phisicke ; 
Cescuns d'iaus vraiement en chou se cuer s*l flcke, 
Par quelle voye que soit, voellent deyenîr ricke 
Et trop aiment mieuls chou que baisier le relicke. 

CoçUavi dUs antijuos et an^s eiemoi in mente kaHi. 

David li sains prophètes, ou point k*il igournoit. 
Toutes les orisons dévotes aournoit 
Et en boines pensées longement soujouraoit, 
Et Dieus pour essaucier viers li se retournoit. 

As jours anchiens pensoit et as ans parmenables ; 
Cil penser 11 sanloient coses moult délitables, 
Et Diex à ses prjères qu*il veoit raisonables, 
Condescendoit toudis et moult estoit affables. 

Par le sautier voit-on se grant dévotion. 
Et quant il eut peckiet, se grant remortion, 
Et tantost ensiuvant se grant contrition ; 
Mes il n'eut mie tost fait satisfaction. 

Et Qad li sains prophètes pour David moult pria, 
Et Dieus incontinent à David Tenvbia, 
Et de trois coses Fane prendre bien Tottria ; 
David à chou pensant moult forment s'esmaia. 
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Quant il vit qu*il avoit telle monition 
Que Dieas par le prophète 11 donnoit l'option, 
Âpriès pluseurs pensera il mist s'entention 
En le Yolenté Dieu d'avoir correction. 

Don mandement par Gad fu 11 cose prumière 
Que la famine seroit par sen pays plenière 
Sept ans continueus, et en tele manière 
Ce seroit ses castois. David fist povre chière. 

Li secons que trois mois fuiroit ses anemis. 

Dont dist David à Gad : c Moult forment je gémis ; 

a Ensi m*en cacheront ; si seroie démis 

« Dou règne ; si me douhte que n*i fuisse remis. » 

Li tiers fu que trois jours seroit grans pestilence 
Si grans et tant horrible que ses peules le senche. 
De grant mortalitet là ûst David sa lence ; 
Moult redoubta de Dieu avoir si faite tence. 

Cil troj mandement furent pour chou qu'il fist conter 
Le peuple par Joab qu*il fist tantost monter. 
Se ne le peut Joab, ne ses consaus donter 
Qu'il ne veult k*on li seust le nombre raconter. 

Pour chou se courça Dieus et fist tel mandement ; 
Car, quant on le couraice, bien fait castiemeut : 
A David le monstra tost et hastéemeut 
Pour chou que tout le peule fist conter ensement. 

David avoit en Dieu toute mis se fiance ; 

Si savoit dou pardon si très-grande poissance. 

Le tierc mandement prist que presist se vengance ; 

Douch et piu le savoit, en lui mist s^espéranohe. 
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Dieu tantost envoia pugnir cel grant oultrage: 
Uns angles priai Tespée par coumant et corage ; 
OccisioQ grant fist de gent de tous eage, 
Sissante-dix milliers, li Bible m'en fait sage. 

Quant David vit dou peuple pour li Toccision, 
Doleur eut grant au coer et grant contrition. 
De chou qu'il flst et dist, fait Bible mention ; 
A Dieu pria mierchit en grant dévotion. 

Bgo qui peccavi^ ego qui inique egi^ avertatur^ obsecro Domine^ 

furor tuus a populo tuo. 

Quant Dieus vit à David si le coer oppresser, 
Tout errant l'angle flst d'occision ciess t. 
Pour chou de ses pcckiés se fait boin conûesser 
Que Sathan de nous n'ait ocquoison de biesser. 

Arenam Jhebuzei trèstout droit en sen aire * 
Fist Dieus Tangie ciesser del occision faire. 
De le saintet David nul hom ne s'en doit taire ; 
Le sautier ûst où sont trèstout boin exemplaire. 

Toutevoies, comment k*à Dieu fust moult amis. 
En ses batailles faire l'avoit toudia tramis, 
Au règne d'Israël par grasce Teust là mis, 
Se fa Dieus moult sour li pour peckiés engramis. 

De David est trouvet uns trop plus grans peckiés ; 

Par se nature fu sur femmes alekiés. 

Uries en bataille mors fu et trébukiés 

Pour se femme qu'il ot, fu dou roj desbaokiés. 

' Constitue altare Domino in area Areuna Jebosni. Reg. II. 24. 
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Bersabée la bielle David monlt enama. 
Mouliers estoit Urie, fi*amie le clama ; 
Par pryôre, par don fist tant qu'il Tentama. 
Une flat morir : or te wart qui femme a. 

De ce peckiet David eut Dieus grant desplaisance, 
Par Nathan li manda mos de moult grant pesance ; 
Se les voloie dire, ce me seroit grevance, 
Li Bible les contient, au querre si t*avance. 

A Nathan le prophète sur les mos respondi ; 
Le jugement David Nathan bien entendi, 
La mandement de Dieu tout errant li rendi : 

• Diex est à ti courchiés ; le véritet t'en di. » 

Responsio David : Peceavi. 

David confus, contris et forment repentans 

Dist : • Trop mauvaisement emplojet aj men tamps. 

• J'aj peckiet. Mierchi pri, doleur au coer sentans ; 
t A men Dieu ne serai jamais ciertes mentans. i 

Quand Nathan de David grant vit contrition. 
Tout errant dist à li de Dieu l'entention : 

• Dieus t'a tout pardonnet, s^as absolution ; 

• Dr te gart de mal faire ; s'aras se monition ». 

Nous trèstout li peckeur, nous devons repentir, 
Ensi que flst David, de vrai coer et entir, 
Se le grasce de Dieu volons en nous sentir : 
Pardons de tout arons, car Dieus ne poet mentir. 

Pour chou doivent li sage les autres enorter, 
Peckeurs et peckeresses en tous temps conforter, 
Cescuns le fais de l'autre par caritet porter : 
Ensi se venroit Dieus en nos coers déporter. 
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Pois de fienabéa David eat Salemon ; 

Poissant, rike, sachant sonr tons, en ot le non, 

Mais chias qui fu par femme, dont décieus est mains hom, 

As jdoUes sierri, par escris le list-on. 

Des dis de Salemon, de ses sciences toutes, 
S^on les dist, s*on les list, saces, se les ascoutes ; 
Je t*asceure bien, et de riens ne t'en doubtes, 
De tous boins documens en sentiras les goûtes. 

Or fu rois Salemons paisibles apiellés ; 
De ses sens, de ses dis seras tous enmiellés. 
Onques pour guerrjer n'eut cevaus ensiellés, 
Ne les coers de se peuple n*aut onques enflellés, 

Roboam fu ses fiuls et après lui régnans, 
Jhérusalem, Jude deus règnes gubernans. 
Jovènes gens pour consel avoec li fu tenans 
Et par JoYène consel se peuple fu menans. 

Avint que tous ses peuples fu forment fourmenés, 
De ses boines coustumes en tous lieus hors menji. 
Dire vinrent au roi les gens des plus sénés : 

• Autrement que vos pères, sire, vous nous manie. » 

Minimus iiçUuê meui grosHor est iorso patrie mêi;paUr meui 
ceeidii voiJlageUis^ sed ego cedam vot searpionibui. 

Roboam respondi par sauvage manère : 

c Signeur, je vous respont, sachiés, c'est cose olère, 

c Tous mes plus petis dois k*aportai de me mère, 

• Trop plus gros est assés ke li dos de men père. 

• Flageller de flajaus vous flst i sen plaisir, 
« Mes de mes escorgies je vous ferai caisir ; 
« Vous tous et tous vos biens ausi ferai saisir 

• Et dou melleur pour mi férai-jou Uen choisir, t 
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Sachiés que pour ces mos mans Jours Ten igoarna ; 
Car, quant le eeat li peuples, taniost se retourna 
Encontre Roboam, et se gent se tourna, 
Et pour yaus tous destruire nul jour ne sourjouma. 

Jhérusalem pierdi et le mont de Sjon 
Pour chou qu*il avoit fait telle responsion 
Par le joyène conseil dont j'aj fait mention. 
Juda 11 demora ; là fist se mantion. 

Tant que David yesqui, sagement gouverna ; 
Partout où Dieus vololt, se peuple bien mena. 
Salemons flst le Temple, moult très-bien Tordena : 
Pierdre fist Roboam consaus c'on li donna. 

Li rois David pecka, s*eut absolution. 
Salemons fabrika de Dieu le mantion. 
Et Roboam pierdi le règne de Sjon : 
Assés aj de ces rois devant fait mention. 

Régnans preudons doit iestre bien avisés et sages, 
De sen peuple toudis avoir leurs boins corages ; 
Grasses et dons lor fâche, s'oste trèstous bansages : 
Au besoing li seront mieuls aidant que lignages. 

Or me poés requerre d'avoir m*entention 
Pour quoj de ces trois rois fac ensi mention. 
Bien le porras savoir par déclaration, 
Mes que pour dire voir je n*aje lésion. 

De dire véritet ne ma puis ciertes taire. 
Li siècles qui keurt ore, m*a constraint à chou faire, 
Et c'est m'entente toute pour donner exemplaire 
Que des exactions cescuns se puist retraire. 
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Or rewardons trèstout, se j'osoie voir dire, 
Mes je redoubte trop de nos souverains Tire. 
Se n*est mie m*entente de nulle gent mesdire. 
Mes qui dist véritet» en chou nuUui n*empire. 

Se jou Yoloie dire chou que moult souvent pense. 

Des gens et de cel siècle yéritable sentense, 

* 

Ciertes, je suj ciertains^ j*encourroie Toffense 

Des hommes et des femmes^ men coer contre chou tense. 

Non pour kant des estas qui je yoî maintenir, 
Qae cescuns et cescune voelent si soustenîr, 
De loer ou blâmer je ne m'en puis tenir : 
S*il n'est ensi qu'il fuit, bien porra revenir. 

De ces trois rois dont j'ay dessus fait mention, 
Quant je parrai des rois, dont le comparation 
A men pooir ferai selonc m'entention ; 
Au faire vraiement j'ai grant affection. 

On doubte les tonnoilles et le fort esclistrer ; 
Ainsi redoubte-jou de faire registrer 
Les estas de cel siècle fort, et dou ministrer 
Celle forte matère moult crienc le sinistrer. 

Or pour mi déporter, j'en aj bien ocquoison, 

Mes on dira tantost : c Or rewardés : oizon 

« Mainent les avises paistre, voir, contra le saison ; 

s C'est tors. » — Pour quoj ? — a Qui fait raison, il a majson. » 

Je cognoisc bien quel cose ; je suis, voir, aprentis ; 
De chou k'ai registret ne me sui repentis ; 
Sages hôm est qui soeffre, quant il est desmentis : 
Clartés nuls n'est vilains, quant ses ooers est gentis. 



1S4 L1 B8TÀS 

Boin faiseur poront dire : • Sommet or bien bobé ; 
a Rewardés or pour bien de ce signeur d'abbé ; 
« De sen abéie set moult petit a, ne i ; 
• Pour trouver chou qu'il fait, bien a cescun lobé •• 

En mètre, puis an prose me sens Toel empriemer, 
Et toutes gens lairai courechier et limer. 
Maladies des maistres se laisent bien fliemer. 
Mes pour cause ciertaine je lairai le rimer. 

Par prose registrer mes pensées ferai ; 
Car trop mieuls et plus tost matère trouverai, 
Et trèstout les estas là souvent penserai 
Et plus temprement les coses pèserai. 



Ch*est de Testât dou monastère Saint-Martin et des 
boines coustumes comment on s'y soloit et doit main- 
tenir. 



Uns proloçhes fais sur les coses qui s'en suivent. 

Glorieuse Trinistés, Pères, Fluls, Sains-Egpris, uns Dieusen 
trois personnes et trois personnes en un Dieu, si comme tient 
fois catholike et que Dieus li Fiuls prist l'umanitet et unj à le 
déitet, Sainte-Trinistés et uns Dieus qui tout créastes, tout gou- 
vernés, tout jugerés et tout remunerrés selonc les désiertes : 
je vous renc grasces et loenges de tous vos biens fais et vous 
supplie mierchi pour mi et pour tout vo peule de nos peckiés 
et nos meffais, et me voelliés inspirer pensées pour registrer et 
eschre coses qui soient à vo honneur, à men salut et au profit 
des lisans et aseoutans par vo miséricorde et vo grasce. 
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Sachant tout cil qui sont et qui rerront/qaa jon Gilles hum- 
bles abbés dessus nommés eomenchai à faire esorire de boin 
sens et de boioe mémore chou que ensint, en Tan de grasce mil 
CGC et chinequante, à Tentrée don mois de maj, auquel terme 
jon aroye de eage soissante-dix et wit ans et trois mojs com- 
pliSy don quel terme jou avoje esté abbés esleus tant par le 
oouTent comme par le SaintrPère pi^e Jehan XXII, dix et noef 
ans oomplis *. Si considérai que je fui rechius et vestis d'abit de 

* Dans un autre traité, Gilles li Moisia rapporte avec quelques 
détails les incidents de son élection : 

Corn ensi soit que Jou Gilles, par le patienche de Dieu, humles 
abbés dou monastère Saint-Martin de Toumaj XVII**, aie fait et 
ordenet un traitiet de me promotion comment je fui eslieus de tout 
le couvent concordement par le voie dou Saint-Espir le darrain Jour 
dou mois de avril Tan mil C€C et XXXI et comment li Sains-Pères 
Jehans XXII* cassa le élection de mi faite et pour quele cause, et 
comment depuis, par une information qu*il fist fsire par deus carde- 
nauls, li dis Sains Pères, de se propre mouvement, me prononoha et 
créa à abbet, qui estoie résidens et tous cois demorans en no abbéje 
à Saint-Martin, tristres et abaubis, à pau de conseil et à pan de 
ajuwe fors de Dieu me créateur, et n'avoie procureur nul fors un de 
nos compaignons appiellet damt Lambiert qui avoit demoret en court 
dou temps Tabbet Théry dou Parc men prédécesseur et qui encore y 
demoroit ; et comme, le dicte pronuntiation faite et le besoigne selonc 
le stile de le court, chils dams Lambiers retenist de se conseil un 
avocat nommé monsigneur Ourdrart, liquels forma une cédule de le 
povreté et de le désolation de no dit monastère ; et, quant peins fu, 
en plein consistore, li dis advocas qai avoit auctorité et boine au- 
diense, le lient et dénuncha par devant no Saint -Père et les carde- 
nauls, et fu reoheute, lequele besoigne à enqnerre tantost li Sains- 
Pères devant dis de vive vois le commist as référens pères les oam- 
brelens de sen trésor et dou trésor des cardenauls ; et cil doj signeur 
cambraient, le dicte commission de vive vois rechute, si que dit est, 
envoyèrent à monsigneur Erçault Régis, grand arehediakène en le 
église Nostre-Dame de Cambray et à monsigneur Bertrant de Galart 
canonne de Toumay et arehediakène de Gand une eommÎMion pour 
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religion le jour des Ames, Tan 4e grasce mil CG qaaire^Tina et 
noef, et est assavoir que à celli jour, si comme joa aj en autres 
liens fait esorire, estoit li nombres des signeurs en l'abl^y e 
Saint-Martin de Toumaj, en le prioré de Saint-Amant dalés 
Thorote, en le majson de Cantelus, en le maison de Mierbes» 
LXI moine proflès et nous troi qui fumes yiestit à joeli jour, 
qui eusmes no an de probation, et si avoit chine frères oon- 
▼iers. C'est assavoir que li oonviers ne font autre profession 
que quant lor prnmière anée qu*il ont de probation, est com- 
pile. Li abbés tenans capitle ou ses lieus>tenans lor demande 
se il voellent demorer et avoir le compagnie des signeurs, et il 
respondent : • Sire, awil et le supplions pour Dieu. » De ce 
jour en avant on les tient pour profès, et doivent estre tous les 
diemences au comencement de capitle pour iestre corregiet 
s'il ont meffait. Si considérai ausi que tout cil sîgneur et mi 
doi compagnon et li conviors cstoient tout alet de vie à mort, 
et pluiseurs puis mi avoient esiet viestit. Ënsi ne savoit nuls 
parler de ce temps, fors jou seulement et uns qui apriès mi fu 
viestis environ an et demi et uns qui avoit estet moines envl- 

enquerre le vërîté des coses contenues en le dicte oéduUe, liqnel 
archediakène, recheue le commission et le mandement, se assamblè- 
rent et vienrent à Tuurnay et parlèrent au capitle de Nostre-Dame 
et as i*eligieus mendians, au conseil de le ville, à cheaus qui tenoient 
à vie des possessions de no église et à cheaus ossi qui avoient este 
gouvreneur de no église de par le ix>y et à tout le couvent, et pri- 
sent men serment que à men pooir Je aideroie à faire le inquisition 
et assavoir Testât de le maison ; et fisent que deus notaires publi- 
ques, avoec mj serviteur, [visitèrent] tous les comptes registres dili- 
gaument et tout chou par quoj on pooit miuls savoir Testât del 
église et tant qae-^finalment lîdit notaire, est-assavoir sires Wil- 
laumes qni estoit cappellains le dit archediakône de Cambrsy et 
Gilles Grave misent en escript toutes les possessions qui estoient en 
le main del église et les kierkes qu^il en convenoit payer as viageurs 
et poar le goavrenement del abéye. (Ms. 1789, Nouv. Acqnis., Bibl. 
Nationale de Paris.) 
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ron xlii ani, et de tous les autres qoî estoient quant ehis regis- 
tres fu commenohiés, je les avoie pourreus à ordène de pries- 
trage, et li plus aynés ayoit estet moines environ xzzii ans. 
Ensi poToient maulvaisement savoir Testât de l'église devant 
les guerres, se par mi ne le savoient. Si fai savoir à tous que 
dou temps l'abbet Rauoul, Tabbé Oilllon de Gielle et Tabbé 
Sjmon Barat, dont 11 avoit vivant pluseurs signeurs qui les 
avoient veut et esté de leur temps, et recordoient quo li mai- 
sons avoit estet en grant prospéritet de religion, de spiritua'* 
litet , de biens temporeus , de tenir hospitalitet , de faire 
aumoines plus que nuls visins monastères ; et en ce point le 
trouva 11 abbés Jehans li Carpentiers qui estoit prévos, quant 
il fut esUus et appiellés au régime ; et encore, quant il recbiut 
et viestt mi et mes deux compaignons, estoit li cose en boin 
point, mes on commenchoit & faire debtes, et n'estoient mie fait 
auques de vendage à viage, et estoit li septime anée qu^il avoit 
estet abbés et le fu depuis encor dix-noef ans. Si estoit grans 
prieus conventnans dans Jehans de Cambrai, moines religieus, 
dans Gilles de BrafPre sous-prleus, dans Jehans Froimons tiers 
prieus, dans Jaques de Lens prieus de Saint- Amant et vy moine 
et un conviers demorant avoec li, dans Jacques li Cartons mais- 
tres de le maison de Mierbes et ses pères conviers avoec 11, et, 
quant li pères fu mors, on 11 envoya un compaignon en ce 
lieu. Se s'estoit dans Piôres Ruscans déportés de le provosté en 
Tabbéie. Si s'estoit ses lieus-tenans dans Jehans Breubans, qui 
avoeo chou estoit grenetiers. Dans Gilles li Prévos estoit cène- 
liers, dans Sjmons de Lede quisiniers, dans Hellins de 
Bruières vinetiers, dans Watiers de Condet aumôniers, dans 
Robiers de Templemarch trésoriers, dans Bauduins li Fèvres 
pitanciers et rentiers, dans Willaumes Castaigne enfremiers, 
dans Jacques de la Bassée capellains Tabbet. Si avoit ausi 
deus moines o*on apielloit les cierques, et chou qu'il dévoient 
&ire, doit iastre ou livre des coustumes. Si avoit deus mais- 
Ires des en&ns en Tescolle et un maistre des enfkns en lau- 
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tierma '. Ces maistres instituolt U prieus. Tooa les autres offioes 
deyant dis faisolt li abbAs^ et doit faire, instituer et destituer» 
oangier et muer par coustume approuvée, exoepté que il doit 
faire le prieus par le nominatioa des priestres, et ne le doit mie 
déporter,, se il n*i a cause. Si vic-jou dan Jehan de Cambraj, 
prieus, fisire prouveur de couyent au tamps le yesque Mikiel ; 
item dan Gillion de Warnaye, prieus, faire préyost au tamps 
le yesque Jehan de Vassone ; item dan WiUaume Castaigne et 
dan Bauduin le Fèyre, prieus, par cause privés de le prioret. 
Or est m'entente de faire registrer comment li ainsiiet 
moine tiesmoignoient des maintiens des abbés que il avoient 
veut et des offîcjers com religieusement il se maintenoient et 
ens et hors et le boin non qui estoit de warder religion, de 
tenir hospitalitet et de le caritet de la maison ; ear on tenait 
que, apriès le monastère de Afflengien c'estoit li maisons del 
ordène Saint-Benoist où on wardoit et tenoit mieus religion 
et boines coustumes ; et chou k en aj veut, je voel à nos sno- 
oesseur notifier ; car, se on ne le fait à présent, s'est Dieus 
poissans de ramener boin temps que on le ûiice, car, se par les 
guerres à présent est désolations en Sainte-Église et ou siècle, 
s'est Dieus tous poissans de tout amender. 

Tùui au eommenehetnent del estai del àbheU 

Selonc les anchyennes cronikes et par le livre de le restau- 
ration poet estre trouvet par diligent estudiant li fondations 
del église. Cou que j*èn ay oit dire les ainsnés signeurs et 
anchjens, est m*entento de registrer. 

Premièrement il disoient que, apriôs le wière qui fu entre 
Philippe roj de France et Ferrant conte de Flandres et lors 
alyéSy dont li bataille en fu au Pont-à-Bouvines, fu li pajs gas- 
tés tout environ et jusques à Tournaj. 

* Le ms. porte : raatierme ; la copie faite au XVIII* siècle : Taa- 
tiéme. Je ne comprends pas ce mot. S'agit-il d« l'école des enfants de 
chœur (altaragiam) ? 
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Aprièt 06 tempiest par lequel li bien forent gartet, fa li eiè- 
dee disaolne et les gens perrertit et religions minaée et 
amennysie. 

Apriès 06 temps fu esleat li abbés Amans qni gist on oapitle 
et refonrma le monastère et le religion, mes de sen goarerne- 
ment et de ses comptes je n'en aj riens tronvet, ne vent. 

Apiite ledit abbet Amant, le jour de se sépnltnre, sans man- 
der nul deforain, fa esleas li abbés Raoas, nés en le roe Saint- 
Martin, et fat abbés rini-ei-wit ans. De celui disoient 11 ancbyen 
qae il fa homme déros et religieas, et gouTema saigement et 
ordena les olBsses, et appert se boine goayemanoe par les 
comptes fids de sen temps qae on troeve abr^és et bien 
registréi. 

ApriÀs ledit abbé Raonl, le jour de se sépnltore, sans mander 
les forains, fp esleus dans Gilles de Cielle, qni estoit ceneliem, 
et fa abbés xiu ans, monnes religieas et saiges réyérens per- 
sonne et moolt honorés i»n sen temps, nés à Cielle de noble 
lignie, et achata le jasticbe de Saint- Amant et le jostiche de 
Chain et flst moalt de boins acqaès et laissa le maison en boin 
point de religion et de retenoes. 

Apriés le mort doadit abbet, dans Sjmon Baras, qui estoit 
prions de Saint-Amant delés Tourotte, nés de Tonmay, procura 
et laboura que tout li moine deforain furent mandat à faire 
relection, et adont fu-il esleus, et fu abbés environ zxxiii mois. 
Si gouTema sagement le temporel et fu ferrons de le religion 
warder et Tordène, et me ramembre bien que je le Tic cbevaa- 
chier en me jouTenèoe. Si disoyent 11 ancbyen de sen temps que 
il laissa les greniers tous warnis de blet et les celiers warnfs 
de Yin et le maison sans debte et ij cens liTres de sec argent 
en le trésorie et pau de iFendaige fait à riaiga, et moru un pan 
devant Taoust, et estoit li aous tous à rocheycir. Bt on tel point 
prist lé maison li abbés Jehans 11 Carpentiers. 

Si appert li gouvernance del abbet OilHoa de Cielle et del 

abbet Symon par leur comptes que il laissièrent bien registret, 

et tout chou sai-jou par olr dire les anchyens qui ensi le nous 

9 
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raoontoient, et disoient que li abbés Raous chevaufoit tondis» 
deus moines ou trois avoec li, et portoient malles, et avoec (oa 
si avoit-il quatre escuiers viestis de simple drap sans rpie* et 
avoient capes cretées si comme li escollier de Paris, sour quatre 
fors ronchins portans maies. Et li abbés Gilles de Cielle, qui fa 
apriès 11, osta celle coustume et enquierqua par honnesté som- 
miers qui tout portoient, et osta les malles à porter de ses com- 
peignons. Encore fist-il une honnesté ordennanche ; car le grant 
pain on le copoit en deus et le wardoit-on le moitiet poar le 
souper. Si fist faire dou grant pain deus, ensi qu*il est à présent. 

Trop lonc me seroit à raconter dou bien que li preadomme 
anch yen moine disoient des dis abbés, de leur port et de lerpros- 
périté de le maison en spirituel et temporal. 

Or venrai & men proupos de chou que jou trouvai et Tic, 
quant je fui viestis, faire registrer. 

Premièrement, li abbés Jehans li Carpentier, qui me viesti, 
avoit estet abbés vg ans, si que dit est, qui se porta asés bien 
& sen commenchement en poursievant les prédécesseurs ; mes 
il commencha uns plais entre le ville et no église, pour les 
fossés et le courtil, à Paris en parlement, qui cousta as partyes 
grossement. Si en fu faite compositions. Si appert que li fosset 
demorôrent à le ville et no justiche fu déclarée et composée ; si 
fiât-on grand empruns pour celle besoigne maintenir. 

Si chevauçoient li abbés, tout li offîçyer et tout 11 moine en 
cappes ordenées, et chevauçoit li abbés à wit chevaus dou 
mains. Li prouvos avoit deus chevaus, sen varlet et sen gar* 
chon ; li ceneliers deux chevaus, sen varlet et sen garchon ; 
li aumôniers deus chevaus, deus variés et un garchon pour 
Taumoine rechevoir et maintenir ; si avoit un clerc qui avoit 
un cheval et un garchon. Si avoit en une esta vie vj chevaus 
pour les dostriers, quant il avoient congiet pour visiter leurs 
amis« et ausi pour aler as cours par tout et es besoignes. Item 
pour cultiver les tières, dont li bien venoient en Tabbéye, avoit 
deus kierues de roncins de quatre à le kierue, pour amener les 
vins, les grains et le laigne et sept kierues de hamas de quatre 
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jamens à le kierae et les mainies toutes gisans en Fabbéje et 
frères aucuns ; uns conviers les gouvernoit. Ensi avoit cescune 
nuit à avaine chincquante-sept prouvendes sans les hostes alans 
et venans, les princes, les prélas qui à le fois venoient. 

Avoec chou avoit pluseurs mainies. Premiers, i le quisine li 
maistres keus qui faisoit venir le pourvéance, le sous-keus qui 
le quisoit, celi qui faisoit les pottages et un garchon ; au four, 
quatre varlôs, dont li uns estoit wette. A. Tostel, deus variés ; 
à Touvroîr deus cousturiers et deus cordevaniers ; au moustier 
un varlet ; i Tenfrumerie un varlet et un garchon pour les 
malades ; au celier des hostes et dou couvent deus variés ; i le 
porte dedens deus portiers ; i le porte sur le rue un portier ; 
au court!! deus variés cultivans (car il n'i avoit nul arbre), 
sans les mainies devant dittes de! abbet et des offlcjers, et tout 
avoient vivre et loyers et li pluseurs draps, et portoit-on (li 
abbés, li olDcjer et toutes les mainies) as signeurs qui le service 
faisoient en Téglise, grant honneur et graut révérence ; car pau 
apparoient par le court, anchois se tenoiont ou moustier, ou 
clostre, en l'enfrumerie et au gardin là on aloit à ciertaines 
heures et par congiet, ne nuls n*issoit dou clostre sans congiet, 
et usoit-on et doit user tréstout par signes k*on apprendoit très 
l'enfance ; et ne tenoit-on nul parlement i femme nulle fors i 
le porte, ne doit tenir ; ne nulle femme, de quel condition que 
elle fust, ne passoit les piliers, ne entroit ou cloistre, ne aloit 
par Tabbéie, ne aler pooit, ne doit nu! amener sans espécial con- 
giet del abbet ou don prieus, l'abbet absent. Et poevent cil del 
ordène donner congiet dealer à parlement à femmes i le porte 
apriès none jusques à viespres. Et devant digner j tenoit-on et 
doit tenir pau de parlement, se ce n*est nécessités ; et estoit 
ooustnme et doit iestre que nuls ne voist hors des metes dou 
monastère sans congiet del abbet spécialment ou dou prieus, 
Fabbet absent, ou de chiaus de Tordène, Fabbet et le prieus 
absens, exceptés le prévost, le célenier, le prieus de Saint- 
Amant, le maistre de Cantelus, quant il sont à l'abbajc, et Fau- 
monnier, qui aler poent hors, sans prendre congiet, à leur opn- 
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science, pour les besoignes de lears offlsses, et ansi li reniierB 
puis que Teure est sonnée, et devant collation poet aler avoec 
sen clerc pour rentes kachier et rechevoir et warder les jre- 
tages, et, que plus est, se feus est en le yille, il poet prendre 
chevaus en Testable Tabbé ou des officiers et aler atroec les 
préyos à toutes heures, et est bien on pooir del abbé de donner 
grasce et à autres pour faire les besoignes. Si donnoit 11 cam- 
beriers i tous, à le Saint-Rémi et à Pasques, les prouwendes 
ordenées de viestirs et de cauchiers et de toutes autres choses. 
Lignes et lagnes pourveoit-il et délivroit, et doit déUrrer à cas- 
cun ses nécessités, par quoy nuls n*ayoit ocqnoison d*ayotr 
argent, ne avoir coses désordenées. Et vie plnseurs fies Tabbet 
et le prions scrutiner les lis ou dormoir et on moustier et oiter 
superfluités et toutes coses désordenées. Et avoit on dormoir 
xzxvj lis ordenés, si comme li lit à présent sont des enfiins, ne 
nuls n'avoit d'esteux devant sen lit, s'il n*estoit priestres, et 
çou estoit de bians estrains, et tout gisoient ou dormoir on au 
moustier ou en 1 enfrumerie, et li abbés moult sonyent ; et 
moult de bonnes coustumes estoient, et les coses si ordenées et 
li services si bien fais et Dieus siervis et si boine renommée par- 
tout que tant que tels coustumes durèrent, je ose bien dire et 
tienc que tout bien habondoient, et j aparoit es granges, es gre- 
niers, es celiers et es cours partout, qui estoient peuplées de 
biestailles, de meules et de tous biens. 

Et est assavoir, coustume estoit dou prions, si li plaisoit, 
qu^il avoit se quinsaine pour chevaucher ou aler en rivière et 
esbannjer là il li plaisoit, et on li livroit chevaus et son des- 
pens, li sous-prieus ausi et li tiers prieus avoient cescuns leur 
quinzaine, et on leur livroit chevaus et argent. Li autre signeur 
ausi, quant il pooient avoir congiet pour visiter leurs amis, on 
les montoit honniestement, et estoit coustume de recréation 
dou couvent que entre Noël et quaresme li prieus premiers, le 
souprieçr apriès, li tiers prieus apriès, prendoient des signeors 
chiaus qui leur plaisoit, et, par le congiet dant abbé, il aloient à 
Warnave ou as antres cours, et li quisiniers et li vinetiers 
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lea pourveoiant, et ausi oa quareame et es ayena aloient par 
coDgiet oescuns un jour et au viespre revenoient, et al Exalta- 
tion et layention Sainte-Çrois» à le fieste Sainte-Margerite et 
à le dédicaise dou lieu, on aloit à Warnave et demoroit le nuit 
et le jour, et lendemain on revenoit, et li viniers et li quieiniers 
lea pourreoient. Toutes autres récréations et aler hors eatoient 
et doivent eatre en le volenté del abbé ; mes, a'il estoit hora dou 
paia, li prieoa en a le pooir. 

En l'abbéye eâtoit coustume que li couvons de sept semaines 
en sept semaines avoient services ; c'est assavoir que li cuers 
dant abbé commençoit, et estoient trois jours de 'cuer et déporté 
dou siervice, et disoient de jour et de nuit lor heures ensamble, 
et mangoiont main et soir car en Tcnfrumerie ; mes au tierc 
jour il mangoient pisaon en refroitoir au aoupper, et li ouera 
dou prieua faisoit le service. A le seconde semaine faisoit enai 
li cuers dou prieus, et tondis commenchoient au diemenche et 
estoient pourveut selonc Tordenance sour chou faite. 

Des maladies des signeura, de estre hors dou cuer, de faire 
recréations i chiaus qui estoient au moustier et aouatenoient 
le aiervice eatoit et eatre doit en le diacrétion de chiaus del 
ordène qui doivent comme mère alaitier et corrigier, a^on le 
deaiert, diacrètement et tondia iestre boin moyen entre dant 
abbé et le couvent et warder pais et unité à leur pooir. Phiaia- 
cjren et surgyen estoient pascionaire si que de toutes' apothi- 
caries et de toutes nécessités pour maladies n'estoit nulle 
défaute. Enai n'avoient moine nulie ocquojaon autre que de 
Dieu aiervir, et mangoit-on car, li cuera dant Tabbet un jour, 
et 11 cuera dou prieua un autre jour, aeulement en Tenfrumerio. 

Si je voloie toutea lea boinea couatumea et le bien de le mai- 
aon tout raconter et regiatrer, je ne aaroie et ne poroie et aroie 
trop i faire ; mèa je voel bien que ceacuna aache qoe je vie et 
iieamoigne. Nula princes, nula prélaa, nulle personne, quelle 
qoe elle fnat, ne mangoient en nol lin, ne mangoient car, ae 
ce n*eatoit en le cambre Tabbet, on en renfiramerie li oimvena 
on li malade, enai que devant est deviset ; et pour le oauae de 
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car mangier, nuls ne pooit avoir congiet dealer nsangiar en la 
Tille, et n'eatoit nuls oongiés o'on r mangast, si n'esioit & le 
maison monsignear le vesque ou à Frères Meneurs & la ileeta 
Saint-François ou as Saccois à le Saint-Biétremiea ; et dea 
congiis dealer en la ville faisoit li abbés grant diffloultet, 8*on 
ne monstroit cause ou grant nécessitet, exceptet ohiaua dd 
ordène et les offlcyers. De moult d*autres coustumes qui aatol«it 
et esire doivent, aj-jou fait mention on second traitiat d*on 
livre que je compilai et fis escrire, et, si plais t à Dieu da ma 
donner espasse de vivre encore , m entente est da faire on 
ordinaire pour le monstrer et par dedens registrer les cooi- 
tumes dont Dieux me donra souvenanche. 

Amieui Plato, amicut SoeraUs, super amnia amiea v&Htê$^ «I 
Veritas fu>n querit angulos, si tacuerojaeia ioceni. 

CTest : Sour toutes coses est vérités amie, et vérités ne quart 
nul angle, et, s*il est ainsi que on se taise, se monstrant les 
oevres le bien et le mal, se on le fait. 

Or me poet-on demander de raison et par grant admiration 
coment tant de boines coustumes et si grans prospérités que 
je di et tiesmoigne et li grans nombres de monnes poet astra 
si amenusiet que à présent il n'i a sourtout que xxiig personnes 
et nul conviers, et sont tant d'aliénations esté faites que à 
paines set-on où prendre lors vivres, ne les besognes soustenir, 
que il conviègne tous les ans vendre à vie et les biens aliéner. 

Response selonc chou que j'en tenc et tout de véritet. 



Pronisunt sensus hotninis ad malum àb adolesceiUia sua^ et 

sunt multe opes^ multi sunt qui comedunt eaSy et sola miseria 

caret invidia. 

CTest que Dieus dist : a Li sens del homme, très sen enfance, 
• sont enclin au mal par se nature » ; et li sages dist : • Là 
« rikèces sont, là sont qui les despendent, et misère seulement 
« nulle envie n*atent. » 

Or vino à men pourpos pour notefyer à nos successeurs et à 
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toaa chou qne vie don temps de dont et que depuis est ayenUy 
comment que par le traitet que jou aj fait, on le porroit trouver. 
Bien est voira que 11 abbés Jehans li Carpentlers, en se per- 
sonne, le prieus et li couvons s*estoient porté et portoient, si 
que jou ai dit, ordenément. Or avint que grans familiarités et 
grans compaignie se fist entre ledit abbet et Tabbet Amouri 
de Marchienes, et visitoient lors gens ensamble et menoient 
grant estât, et commenchièrent à aler par cours et faire grans 
daspens, dont 7 nasqui omissions, négligenses et rémissions, et 
estoit souvent chis abbés bon del abbéje, et, li kas n*est, soris 
revielle. Si volloit li couvons estre bien prouvons, si come 
drois estoit. Pour ces coses et pour autres et pour le grant 
hospitalité c'en tenoit, on commencha à faire debtes et emprun- 
ter à usures et vendre à vie. Dont avint que li prieus et li 
anchyen pierchurent que li maisons s'endettoit et ordènes 
amenuisoit et dissentions naisçoit, que li aucun par faveur 
aprovoient les fais del abbet et le soustenoient, et li aisnet qui 
avoient veut le port des abbés ses prédécesseurs, estoient au 
contraire, et tant que dénunciations fu faite à l'ordinaire mon- 
signeur le vesque Mikiel de Warenghien qui pour le temps 
estoit, liquels vint en Visitation et s*enfourma dou port del 
abbet et de son gouvernement et des offlcyers et del estât de la 
maison, et fu li abbés pourvens de grant conseil, et fu grans 
altercations, dont j vint grans dissentions par les partie^ qui 
s'en firent. Pinaument, apriès moult de prociès et de traitiés, 
une ordenance se fist que li abbés si fu mis à portion et li 
couvons ausi. Si forent esleut prouveur don couvent dans Jehans 
de Cambrai qui estoit prions poar estre déportet de le priorot, 
et dans Gilles li Prévos qui estoit ceneliers ; et pour délivrerai 
Tabbet et à couvent lor portion ordenée et liaire toutes les 
besoignes autres farent esliut dans Watiers de (3ondet et 
dans Jehans de Condet : dans Watiers pour demorer et reche- 
voir, dans Jehans pour cachier et faire venir ens ; et lors furent 
livrées les reoeptes et li estât de le maison, et lors fu délivret 
par Tabbet chine mil et chine cens blanques biestos et tout li 
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autre moeble et les'biestaillee. Si firent compte au kief de 
Tanée auquel compte je fus pré^ens, et ose dire que ka mises 
sourmontèrent les receptes par le compte que on flst ; trob mil 
et chine cens lirres, et tant montèrent les debtei.'Notace Ai 
commencement de fieste. £nsi avient quant on fait parties et 
dissentions. Et sache bien cescuns que grans frais et grans 
damaiges en Tinrent à Téglise dou spirituel et dou temporel, 
Avoec chou que )i abbés Jehans disoit et tiesmoignoit que li 
faute dou compte que dans Jehans li Barbjères flst, adama^ 
le maison xtI cens livres et plus, et ce fu pes premiers incon- 
yéniens. 

Or sachent tout que par le dénunciation et ordenance devant 
dittes vinrent et nasquirent parties et dissentions en l'abbéye, 
et messires li esvesques Mikieus ala de vie à mort. li abbéè 
Jehans reprist tout en se main et flst offlcjers chiaas qui avoient 
esté pour se partie, dant Jaquôme de Lens grant priens» et 
envoîa compaignon à Saint-Amant dant Jehan de Oambraj 
o*on avoit esté de le prioré et par cautelle, qui là mom dévo- 
tement. Si flst autres offlcjers à se volenté et dant Oillion de 
Wamave sen capellain aumônier, li quels édifla à Maire une 
maison, dont renommée fu que elle avoit coustet xz^ cens 
livres, monnoie adont coursavle. S'en seut novielles li ordenaires 
messires li esvesques Jehans de Vassone qui visita Téglise, et fli 
tant fait que chis aumonyers fu déportés, et fu fais prions et 
fu à Romme-le-grant en Tan mil CGC au grant pardon. 

En ce tempore commenc^ièrent les guerres de Flandres que 
li quens Guis renvoya au roj sen hommaige, et li roys vint 
assir le ville de Lile en Tan mil CCXGVII, et fu li pays gastés ; 
si s'en parti par un accort. Depuis révélèrent Flamens, et li rois 
descendi à host à Yitri, et li Fiament furent contre li as fossés 
de Boulainriu : si s*en parti li roys, et Flamens vinrent ardant 
et vastant le paîs, et arsent le ville de Saint-Amand et logiè- 
rent devant Tournay et arsent les fourbous, le pais entoor, 
toutes nos cours et no molins. 

Depuis Fan mil CGC et U fu li bataille & Coortrai, depuis i 
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Moas-en-Peal6. Si aroieni fait siège devaiii Tournaj li Flameno. 
Si dorèrent no wères XL ans et plus» et dont se fist débas 
^utre le roj de France et le roj. d'Bngletière. Si furent aljet 
au roj d'Bngletière Flandres, Hajnsu, Brajbans, Hollande et 
ploseur princes d'Alemaigne, et vinrent Tan mil CGC et qua* 
rante Tournaj aségier, et adont furent secondement arses toutes 
nos cours qui estojent rédéfjées, et li molin \ Et descendi li 
rojs à grant host dnsques aia Pont-à-Bouvines. Si se partirent 
les lios, et se desfist li sièges par unes triwes qui furent accor- 
dées de chine ans par les partjes et, ces triwes falies, li rois 
d'Rngletière fist siège devant Calais, et Flameno fisent siège 
devant Biètune» et li rois descendi, et fu tous li paîs vastes, 
Boulenois, Ghines, Artois et tous li pais. 

Si je volloie tout raconter dou commenohement des wères, 
des sièges par devant Lille, or du roj, or des Flameno, de le 
traison faite i Bruges, de le bataille du conte d'Artois à Cour- 
trai, de le bataille à Mons-en-Peule, des respis, des triwes qui 
furent données entre le roj et les Flameno, des rébellions des 
Flamens, d* le wère entre le roj de France et d'Bngletière, 
des hos et des assanlées qui ont esté devant le castel de Tun, à 
Buironfosse, à. le Blanque-Taque, de le bataille de Crécbi, des 
hos devant Calais et de toutes les autres avenues très Tan mil 
CCXGVI dosques à Tentrée de maj Tan mil CCQ et ohin- 
quanta, liquels termes contient chinquante et quatre ans, ou 
quel on n'eut onqnes ferme pais, ne fermes triwes, et ont esté 
assés mieuls tenut li respit que les pais, ne les triwes. De 
toutes ces ohoses, et a aucunes que jou aj veues, j'en aj 
aucunes ooses registre au mieuls que j'aj peu, et tieng que pln- 
seors en ont fait registres et mémores en romans et en latin ; 
mais j*en faio mèmore à présent pour le cause de che que chil 

* Et atint que. Tan XI>, 11 siègM fa detant Tournsj, des Rnglès, 
dis Plameas, des Ut jnujers et des Braibeoehons que nos oosrs et 
•0 molin furent tout ars et no bien périt et li pajs gastés. (Ms. 1789 
Bibl. Nat. de Paris.) 
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qui advenir sont, sacent que par Ida wèrea qui ont esté si lon- 
ghes, par las matatioDS des monnoies» par les exactions que li 
prince ont faites» li pais partout et les gens ont esté si fonrmoné, 
car par guerre li uns piert, Il autres gagne, que tons li peuples 
est si muis puis cel an mil et CCG que tout cil qui aroient tsu 
le temps devant, en estoient abaubit et en grant admiration 
plus que Je n*o8eroie, ne poroie dire ; et à registrer chou que dit 
est, me moet chou que je voel douner à entendre à nos sneoes- 
seurs que par les guerres qui ont esté longhes, par les muta- 
tions des monnoies, par les disimes et par oppressions de 
prélas et de princes, par les édifisses qui ont esté ars et 
puis réédifjet et puis ars, aucun deux fois, aucun trois fois, 
et moult d*autres oppressions que lonc seroit i raconter, nos 
monastères Sains-Martins de Toumay est venus à tel monve- 
ment qu'en est amenuisiés li nombresiles personnes et grans 
parties des biens à viages vendus. 

Encore est à savoir que par les coses chy-apriès contenues 
grand vinrent damage à l'Église. 

Premiers, 11 abbés Jehans donna à dan Gillion de Wamave 
une lettre de résignation, laquelle il porta à Rome, pour avoir 
conseil, quand il fu au grand pardon ; et li couvens le soeut : si 
le fist rapieler. Apriès le fist 11 abbés prévost et apriès prieus 
de Saint-Amand. Se atraist envers li onze compagnons, et fisent 
partie et quisent conseil contre Tabbé et le couvent. Gomment 
il se traist au cardinal Estienne, qu'on disoit le cardinal de 
Bruges, à Ljons-sur-Rone, à Bourdians-sur-Geronde ; comment 
il ala à Bourdiaus ; comment li cardinals vint à Paris et manda 
les parties et fist l'accord. Li abbés Jehans demora abbés et dans 
Gilles fu bulles de le prioré de Saint-Amand à deux compagnons. 
Gomment élections se fist del abbé Jakein de Lille qui vesqui 
seulement un mois ; comment élections se fist de dan Gillion de 
Warnave ; et à ces deux élections furent mandet à grand frais 
11 deforain ; comment li abbés Gilles se gouverna et empêtra gar- 
djen Jehan de Hellèmes et envola pluseurs monnes en estragnes 
abbéies ; comment, quand il eut esté xiiii ans abbés, li couvons. 
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pour chou qu'on li défalloit de vivres, se traisti à monsieur 
Tévesque Ghuj de Boulogne, H quels par sen consel se enforma 
et fist information et enqueste sur ledit abbet et le priva par 
sentence définitive de lequelle fu appellet par procureur ; 
comment, non contrestant le appel, li dis évesques, par le viertu 
de chou que li couvens se mist sur li, pronuncha dan Thérj 
dou Parc abbet, on le confrema, et fu bénis et prist ses obédien- 
ces ; comment li abbés Gilles le ist cjter, et furent grand temps 
à le court de Rome à Avignon ; comment li uns cardinals, dou 
commandement le pape Jehan, les accorda, et revint dans Théris 
abbés et vint à Tournay Tan mil CGC et XXVI le jour Saint- 
Leurenc *, et dans Gilles fu bulles d*avoir cescun an CGC livres 
petit tournois à se vie ; comment li abbés Théris se gouvrena ; 
comment li abbés Gilles moru premier et fu sepelis au moustier 
à Curegnies ; comment li abbés Théris moru apriès Tan mil 
CGC et XXXI et fu sepelis hors dou cjmetère, car il ne vot 
résigner. Et morurent cil doi abbet très-povre et laissièrent 
par leur débat le maison en grand désolation ; car li couvens, 
par le défaute de leur vivre et par nécessitet, avoit vendut et 
enwagiet calisces, cappes, livres et vendut tous meubles quMl 
pooient consievir, et aloient pluseurs avoec leur proismes, et li 
demorant en Tabbéye vivoient à grand meskief et estoient en 
frrand povreté, et tenoit li maistres des arbalesiriers messires 
Pierea de Oalard à se vie les maisons de Saini-Amaid et de 
Chantelus, et li sires de Barbenchon Mierbes *. 

« L*abbé Thierri du Pare revint de Rome en 1326, là Veille de la 
fête de Saint-Laurent. Il avait fait de grands emprunts aux Lombards 
d* Avignon. Il choisit poar receveur des biens de l'abbaje de Saint- 
Martin en Hainaut son cousin Baudonin de Roisin (Ms. 1789, Bibl. 
Nat. de Paris). 

* Aprte la rooi*t de Thierri du Parc, les chevaliers qui lui avaient 
prêté de Targent, firent des courses sur les biens de Tabbaje en Hai- 
naut. Gilles li Muisis se rendit près du comte de Hainaut afin qu'il 
les apaisAt. 
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Si je Yoloio raconter et registrer tous les inoonvénieiif , les 
grant dissentions qui en nsskirent, les frais cribles qa*on flst 
es dites coses et autres» comment on flsi vendages à vie, de pos- 
sessions, de rentes, de grains et de rechoites ; comment on donoit 
dons et saisissoit, or pour disimes, or pour debtes, je suy cer- 
tains que nuls ne le kerroit, se il ne l'avoit veut eu soent ; mes, 
signeur, je le registre pour chou que li présent et 11 futur 
sachent coftment li monastère, li nos et li autre, on testé désolet 
ayoec les longes wères et dures, par les dissentions et par les 
mauvais gouvernemens ; car quand oarités et unités fallent et 
on ne fait le divin service deuement et obédience faut, cescnns 
voet faire se volonté : aujourdhuy il pert en tous les liens \i 
il avient et avenut est. De le élection faite apriès le mort Tab- 
bet Tbérj, comment li esleus trouva [le monastère] désclet, et 
ne trouva prouvéances, chevaus, banas, lignes, ne lagnes, ne 
meule nul à le valeur de trente livres, et s'estoient vendut et 
envagiet li joiel del église si que dit est ; et comment il li 
convint querre chevance par empruns pour le élection qui fu 
cassée. Li prochiès et ses aventures seront trouvet par un 
traitiet sur che fsit en latin ; et li ouvrages monstre Tcavrier ^ 



* Item sommèrent le service pour Tabbet Théri et pour le nonviel 
abbet environ IX mil et V« florences, et à ce payer convint obUgier 
les procureurs du nouvel abbet ansçois que on peust avoir les bulles... 
Et est cose certaine que, Tabbet Théri mort, tous li couvens et li 
coasaDls de le maison sceurent quels meules il y avoit ; et en vérité 
je ne trouvaj rhevans, ne hauas, kieutes, ne linchius, ne couvretoirs, 
nappes, touelles, ne banas, ne meule nul, dont homs vivans eust donnet 
xzz livres tournois ; et si estoient grant parties des cappes, des livres 
et des coses de le maison mises en waiges, que il a convennt rakater, 
et grant partie des calisses et joyaus dou mouatier d*argent vendues 
et aliénées... Si me convint, pour le besoigne del élection commenchie 
poursuivir, querre argent À meskief ; car je ne pooie mettre main as 
biens del église, fors seulement A chou que je dévoie avoir pour mes 
vivres et men estât maintenir, II*. livres, et avoec ce me aidai-ge de 
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met proismet et met amis. Si me prettôrent li aacun, et li antre en 
flaent lenr debte (Mt. 1789 Bibl. nat. de Paris). 

Jourdain de Mairem acheta à rie la dlme d*Altre en Flandre : 
« Et ae flat eila Tendages pour payer met proitmet de chon qu*il pres- 
« térent à me création (Même ms.) ». 
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Ch*est li commencemens pour les noirs monnes et 
pour chiaus qui sont del ordène Saint- Benoit. 

Signeur, pour Dieu servir par grand dévotion, 
Avons-nous tout habit pris de religion, 
£n Tordène Saint-Benoit fesins profession, 
Saint-Martin à Tournay presins pour mansion. 

Profiôs j fumes tout, Dieu devons gracjer 
Et de nuit et de jour songneusement prjer 
Que se grasce nous doinst de nous ensonnjer, 
Cescuns se conscience tous les jours naitjrer. 

Monsigneur saint Benoit devons-nous bien bénir. 
Ses dis, ses documens, se rieulle maintenir, 
Si que lassus en glore nous puissons' parvenir ; 
Car trois veus avons fais, bien les devons tenir. 

Ohedientiam^ continentiam^ sine propriis viven. 

Dou premier veu, ne doit iestre mie silense : 
Che fu que nous voames dou tout obédiense. 
Humblement obéirs contre Sathan nous tense ; 
Obédiens vrais iestre pour Dieu cescuns j pense. 

Or est li secons veus que continent scions 
Et que fort résistons contre temptations. 
Castet de coer, de corps tous jours à Dieu prions ; 
Saufs pau poet nuls iestre sans persécutions. 
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Li tiers est que devons tous jours sans propre vivre ; 
Riens ne devons avoir fors chou qu'on no délivre ; 
Povretet d*esperit auotorisent li livre : 
En bien amer sen Dieu moult souvent on s'enTvre* 

Or promesins avoec ferme stabilitet 
Convertion de meurs, oster iniquitet. 
Les délisces dou siècle là fumes délitet, 
Et avoec chou laissier toute perversitet. 

On soloit et on doit ches promesses tenir. 
Le rieule, les coustumes boines bien maintenir, 
S'il emplaisoit cascun tous les jours souvenir : 
Là bien on les tenra, mauls ni poet advenir. 

Si pert par tout le siècle, par toutes régions, 
Cornent édifjes sont bielles mansions ; 
Che faisoient jadis les grans dévotions, 
K'on veoit es personea par les religions. 

Bsligio dot opes ; pauperiat réligUmem ; iivUie wniunU 

reliçioçue fugii. 

On soloit vir jadis religieus diter, 
De grans possessions, de biens ahireter, 
Faire les mansions pour eaus ens habiter ; 
Et cescuns que mieuls les venoit visiter. 

Ponrquoj T Certes pour chou que tout s'esmervilloient 
De le dévote vie que mener leur veoient. 
Des grandes abstinences de vivres qu'il fasoient 
Et des humles habis et simples qu'il portoient. 

Or rewardons Fabit del ordène Saint-Benoit, 
n le prisent, voir, boin, se bien on le tenoit ; 
Toutes prospérités, tous biens leur advenoit. 
Et Dieui li Saim-Espin avoecqoas eaos venoit. 
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Couleur prisent de draa k*on dist qa*il sont noir monna. 
Noire couleur par droit fait humle le persone, 
Et Dieus en humles coers tondis se grasce done ' 
Or pert en tont pays cornent TcMrdène s^ordone. 

On dist que cil no tollent, qui doner nous soldent, 
Et chou que nous ayons, leur hoir ravoir rolroient ; 
S'il estoit à donner, jamais ne le donroient, 
Ançois à leur pooir trèstout nous retorroient. 

Li vois en est ensi. Par Dieu, c'est vérités. 
Li temps est retournés, certes, dont c'est pités* 
Desordenanches sont ; et s'est humilités 
En orguel moult muée, s*est pau de carités. 

Sacbiés que les rikaices donnoit religions, 
Et chou faisoit avoir les gens dévotions, 
Et ce pert bien partout par les grans mantions 
Del ordène Saint-Benoit en toutes régions. 

Or est moult autrement ; remède Dieus y mâche, 
Car ces religieus anemis forment cache 
Et a cachiet lonc temps k'en ses las les enlache, 
Le bien qu*on soloit faire, que p\,tts on ne le fâche. 

Pensct a soutieument pour venir à s'entente ; 
Car ses ars sont toudis à faire soubtil tente, 
Pour les boins décevoir partout faire tormente. 
Si que religions ou nulle soit ou lente. 

Entrer j fait le siècle pour tenir compagnie ; 
C'est chieus qui leur a fait laissier Tanciene vie ; 
Et prièsque tout le croient, par Dieu se font folie. 
Car au commenchement ne le promisent mie. 
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Or est li siôoles mués. Dieas ! quel religieos I 
Eq brief temps il sera daas abbés ou prisas 
Ou grans offlcjers ; si fait le presoieas, 
Par quoj tous li cQuvens li soit plus gratiens. 

De ses oeyres il oevre, ce pert par les viestures ; 
Elles soloient estre simples, aspres et dores. 
Si yéoit-on par chou les consciences pures, 
Et les cognisçoit-on par babis, par tonsures. 

Et li gent sécnler Dieu souvent en looient 
Pour le très-aspre vie que mener leur véoient ; 
Et li religieus à bien faire pensoient» 
Que plus les prisoit-on et plus s'umilioiant. 

Par povres d*esperit cresçoit religions. ; 

Par le dévote vie venoit dévotions. 

Che pert par tout le siècle, par les grans légions 

De monnes, de conviers en toutes régions. 

Si faite gens jadis monastères fasoient ; 

Prince, marchant, bourgois volontiers leur aidoient ; 

Hospitalité grant de tdbte gens tendent, 

Et de leur demorant les povres gens paisçoient. 

Quand on faisoit ensi, bien aloit li besoigne. 
Nuls boins religieus povreté ne resoigne, 
Au vrai se tient toudis, si laisse le mençoigne 
Et par nuit et par jour de se salveté soigne. 

• 

Or est-on enriklt, s*est trèstout triboulet. 

Li bien k'on soloit faire, sont priés tout eeconltt. 

Li siècles est compains, s'a trèstout engonlet : 

Bnsi sont monastère partout ors foolet. 

10 
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Qui fait ce, fors que Dieos qui toos jours considère 
Les pors et les maintiens de cescun monastère ? 
On le soloit servir et crémir comme père ; 
Or est-on sierf au siècle, s*est cose moult amère. 

Religions s'enfuit, rikaices sont venues, 

En habis, en despens sont partout maintenues. 

Les consciences sont de religions nues ; 

Les anchienes coustumes ne seront plus tenues. 

Li jovène vont fasant des coustumes nouvielles ; 
ParoUes des aisnés ne leur sont mie bielles. 
Siècles leur tôt amer les moustiers, les capielles 
Et toutes abstinences qui pallissent mascielles. 

En estre pourvéut mettent leur estudie ; 
Boins vins, boines viandes, ce ne leur faille mie. 
S'en leur faut, au moustier, par Dieu, ne venront mie. 
Anchois faindront-il aucune maladie. 

Li corps est au moustier, li coers est ou markiet : 
Ensi les a li siècles de sen arc enarkiet ; 
Par le siècle se sont ensi tout emperkielf 
Que mis ont en oubli chou qu'il ont enkarkiet. 

Humilités de cuer, k'estes-vous devenue ? 
De tous religieus soliés estre tenue ; 
De toutes boines brankes soliés estre brankue : 
Il vous monstroient bien et n'estiés par en mue. 

Orgieuls hors vous déboute ; tapir vous convenra. 
Mais li boins temps anchiens, se Dieu plaist, revenra. 
Adont cescuns boins cners en li vous retenra, 
Les visces estera^ les virtus ramenra. 
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Curieuses yiestures sont en prospéritet ; 
Tout Tiestement anchiefi sont partout deapitei. 
Par ar^mens voelt-oii avoir propriitet : 
IHeua ne pora aonflHr ai g^rand iniqnitet* 

CùnqnesHo monaekotmm. 

* 

Nous sommes au moustier, nous fasons le servlœ ; 
Nous avons nos devoirs, quojque oescuns en dice ; 
De no droit soustenir ne serons mie niche. 
Car envie chou fait et visées si complice. 

Mestier avons del air et parens visiter ; 
A le fois avoec eaus nous volons déliter. 
Élas ! tu promesis le siècle despiter : 
Tes alors, (es venirs deusses bien limiter. 

Sieut piscis sine aqua, tic m^nackut Hne àtauitro. 

Nient plus que li pissons poroit sans yawe vivre. 
Ne peut monnes sans clolstre, ce dient aucun livre. 
C'est tout pour nient : des gens on aime trop le quivre, 
Mais que dou sir ou doistre on puist estre délivre. 

S*aucun prendent congiet et on leur escondiise, 
Che samble K'on leur âMphe» par Dieu» grand préjudisce. 
Hélas ! il en raportent si souvent maint grand visée ; 
Se oe nest grans besoings, mestierp n'est que nuls isce. 

S'il amoient le oloistrei volontiers a'i tenroiant ; 
Le penture. del âme là endroit preAderoient 
Et le siècle malvais dod tout adosseraient ; 
Toute religion asséa mieni ameroient. 
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D*oster boines coustameSi plosaur j mettent peina* 
On soloit mangier oar« une fois le semaine 
Seulement en tous tempe. Or est auii^a demaine ; . 
Je croi que sains Benois soaveat à Dlei; Van pUigna. 

De mangier et de boire,, o'ast des monnas li vie ; 
Au siècle visiter mettent leur cstudie. 
Dans abbés est trop boins ; mais que rien n'escondie. 
Bien sera visités s*il kiet en maladie. 

Monnes, rewarde bien que t'as à Dieu promis. 
Comment corps, volonté al abbet as sousmis, 
Au siècle renunchiet et en se main tout mis : 
Il te doit gouvrener quand fies de tout démis. 

Li riule te dira comnient dois obéir ; 
En désobéissance pour riens ne dois kéir. 
Au moustier te convient estre drois ou séir ; 
Là te venra Sathan tempter pour renkéir. 

En quojr! Se iie te wardes. en cest siècle puant 
Qui va de jour en jour les corages muant, 
Les boines consciences de virtus dénuant 
Et tous religieus moult griefment arguant. 

Quand on résiste fort drument, il se despoîre 
Pour chou k'on ne le voeit à se volonté croire ; . 
S'atent, si se pôurpense, mais toudis bien espoire : 
Aucun prendera voir, s*il poet, à se loire. 

As gens religieus va ses las soubtieus tendre. 
Par quoy lëgièrement, s'il puet, il les puist prendra, 
Leur propos empaichier et jans au siècle rendre : 
On en voit bien aucuns à ohe oonseil antandre. 
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Fort est de rérieier à get temptations I 
De monnes décevoir pour leur dévotioiie ; 
De toutes pars tempter est bien e'ententions ; 
Deffaire« s'il pooit/Totooit religions. 

Or te warde dont* monnee; k'en ae» las ne t'eBlache, 
Que les vous que t'as fais, brissier ne les te faobe, 
De tous tes boins propos que bors il ne t'en joucke : 
A riens el il ne tent k'auvecques li te sacbe. 

Temptis aeraa d*e&Tie, tu ne t*en dois doubter ; 

Se tu voels ses consaus tenir et ascouter, 

Il te fera, s'il puet, par les Tilles router, 

Es besoignes mondaines ten cuer don tout bouter. 

Et si fera moult bien que soies enrieus 
Et k*iestre penseras dans abbés ou prieus, 
ProYOs ou celleniers ou dou mains sous-prieus : 
On troeve bien partout de tels religieus. 

On dist, et c'est bien Toirs, enrie n'est pas morte, 
Ne jamais ne morra que grans veu soit li sorte. 
En ces religions se tient-elle moult forte, 
Et aussi bien partout trèstoute gens enorte. 

Temptés seras d'orguel, ce pert par les yiestares ; 
Habit souvent démonstrent les consciences pures 
Et démonstrent aussi oomment on met ses cures : 
L*àme s'en dieult souvent, ce li sont coses dures. 

On viestoit escaufare, or viest-on le brnnette ; 
Hélas ! adont estoit 11 conscience nette. 
Or fait-on des cointises, c'est cbou qui me déhaite : 
Religion moult platng quand je le vol si faite. 
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Se ohou k'en voit, dnroit, trop mieot morir T<drot« ; 
Si grani détordenancea oerU» oîr ne poroie 
Poar 1« religion que jorèiies vir aoloie. 
Car de grande tristeiohe je me oonftinderoie. 

Temptet eii-<m loaTent de oe pékiet de preiohe ; 
Qui poroii résiater, cbe seroit grana proeiohe. 
Pour qao7? Se eonadenoe mainte foie on emUeiohe ; 
C'est as religieue nne Tilaine teidie. 

n fallent par grand preiche au moastier montt loiiTeni ; 
Dormir voellent toodii et laisaier le oonTent. 
On les deveroit bien faire vÎTre don vent, 
Ensi qae Testargon qa'en ees markiés on vent 

Préoens sont au ooakier, préoeax sont an lever ; 
En nulle peine faire ne se voeient grever ; 
Des coastumes sauvages font souvent alever ; 
En maint lieu on en voit les maisons aggrever. 

Temptations te vient de convoitier deniers, 
Coffres plains de florins, plains de grains les greniers. 
Pour aler en infler o*est li ohemins pleniers ; 
L& fera trop mal vais estre li œileniers. 

Convoitier ne dois et ne riens plus sonhaidier. 
Fors povreté de cuer dont te puisces aidier 
Contre tes anemis, quand il voiront plaidier 
Des peckiés que t*as fais et hier et devant hier. 

Convoitise te tôt le veu de povretet ; 
De ooer ne dois avoir nulle propriétet. 
Mais vivre dois tous jours en grant sobriétet. 
Crieng djrable : oontre ti sont trèstout enfretet. 
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Tempiaiions te vient de ooarouo, de rihote, 
De tencier à tei frèref, de monutrer tieete acte. 
Se toat Yoele amender, de tea Toloira le tota ; 
Ciertea maula t*en venra, retieng bien oeate note. 

Il avient à le foia k*on rihote, k*on tenoe ; 
Ce fait tout 11 djables qui aème ae aemenche. 
On doit tout pardonner pour li faire silenche : 
ÀQtrement ne puet-on apaiaier oonacienche. 

De bonke pardonner et an coer retenir, 
EsLjne, félonie, tona mauls en puet venir. 
Qui tout este don cuer, on le doit bien bénir, 
Poor boin religieua et preudhome tenir. 

Temptations te vient de gloutrenie ; 
As gens religieua eatre ne doit amie. 
Pourquoj ? Pour chou que c'est une prilleuae vie ; 
Car li corps et li sens en ont souvent haschie. 

Vivres comuns estoit aa anchyena gratieua. 
Or quert-on dea fors vins, des maia délicieua ; 
Et que plua sont constant, plentiveus, prétieua. 
Tant plaist miens as abbés, aa couvens, as prieua. 

Trèstontea abstinencea sont aqjourduj perdues ; 
Nula à faire ne doubte les coses deffendnes, 
S*en sont grans pourvéancea aaaés tost despendues, 
Si que pour grans despens sont receptea vendues. 

Temptations te vient de peckiet de luxure ; 
G*eat peckiéa qui le corps et Time moult obaoure. 
Qui le maintient, au coer en a souvent pointure : 
Religieux, par Dieu, n'en doit nuia avoir cure. 



152 u MAnrriBiis 

Yen jadis en fesis, ne le dois treepasser. 
Hontes, blasmes, dangiers te poroit amasser ; 
Honneur^ se ta Taroies, te feroit relaxer : 
Pour chon, se sages ies« de ti le dois casser. 

À Tordène seroit blasmes, se nuls le maintenoit. 
On ne scet quHl arient ; je tieng, s'il avenoit, 
Que tenue doit estre li rieule saint Benoit : 
Corregiés doit bien estre qui tel vie tenroit. 

Ha ! sires sains Benois, visités vos couvens ; 
Don corps laissent le siècle qui n^est voir fors tous yens. 
Don caer ne sai-jou mie s'il tiènent leur conrens, 
Mais partout trouvères certes des biaus jonvens. 

S'en tenoit bien to rieule, trop bien m'apaiseroie ; 
Mais on vacille tant, c'est chou qui si m*anoie. 
De maintiens, de viestirs, partout on se desroie : 
En paradis aler ce n*est mie li voie. 

Pour le siècle laissier fesistes ordenances 

Q*on portast noirs habis et 8*eu8t-on les grans manches 

Pour grand humilitet avoir sénéûances. 

Encontre Tanemy deffendre de tels lances. 

Mais li noirs est en brun au jour d*uy transmués ; 
Quand on flaire le noir, on li dist : « Vous pues. 
« Ostés-nous ces viestures, envoyés les rués ; 
« DrapS coulourés volons et dras lignes bues. » 

Anchiènement trèstout viestoient estamines, 

Q*on leur livroit tondis à certaines termines. 

De grand religion o'estoit, voir, moult boins signes, 

Mais orendroit dist-on : « Nous volons des dras lignes. » 



On soloit tenir oloistre et le stabilitet ; 

En chou 8e sont jadis anchien monlt délitet. 

Or sont 11 monastère si riche, si dittet ; 

Par monnes sont les gens lonc et priés visitet. 

Taire me voel des monnes ; car cils temps passera 
Et li religions en autre point sera ; 
Car Dieus et sains Benois conseil j mettent, 
Et adont oescuns monnes se rieule wardera. 

Nota de AitaUbus. 

vous, signenr abbet, c*est trèstonte to couppe. 
Vous volés cescun jour cherauchier à grand route ; 
En grans estas mener mettes l'entente toute ; 
Que Dieus ne se coraiche, sachiés, j*en faj grand doubte. 



Lf rieule tous aprent chou que vous devés 
A Dieu, à saint Benoit se vous j Tolés plaire ; 
A Tos subgis devés monstrer boin exemplaire ; 
Pour bien warder le rieule devés leurs cuers atraire. 

On dist : • Spiritueuls va devant temporel. » 
Pour chou, selonc me sens, voel-je monstrer or el 
Que je n'ay fait devant, et, se fauc au rimer, 
Je ne puis mie tous mes fais lëonimer. 

Et, se faj mes pensées registrer et eserire 
Pour nos boins successeurs ou temps avenir lire, 
Se n'est mie m*entente fors que vëritet dire ; 
Mais chiuls qui le lira, s'il voelt, se s'i remire. 

Assés aj des subgis parlé sur leur carpente ; 
Des souverains parrai : si leur dirai m'entente. 
Et si ne pense mie que de riens les tormente. 
Mais saint Benoit supplie qu'il en siuvent se sente. 
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Signeor, voas gouvrenës tous les biens temporenls ; 
Surtout derés songnier des biens spiritueuls, 
As subgis meffasans discrètement cmeuls 
Et as obédiens piteus et amoureof . 

Li rienle dist trop bien con fait tous derés estre ; 
Vous ne devés flékir à diestre, n'a semestre. 
Clos tenés vos subgis, par quojr ne soient piestre» 
Car c'est moult grand noblaioe de boin et sage prieetre. 

Comment les warderés se tous les eslongîés ? 
Et quand tous estes hors, qui done les congiés ? 
Si maladies ont, il faut que les ongles ; 
Vous ne saTés qu'il font, se tous ne les songiés. 

Par Dieu, brebis sans paistre Tont à perdition. 
Aigourdui pert-il bien ens le religion ; 
Jadis on j Tenoit pour se salTation : 
Or Toit-on tout partout pau de déTotion. 

Vous aies par tos cours souTent esbanyer ; 

Au moustier deTés iestre premiers pour Dieu prjer 

Et aToec le couTent canter et psaulmjer : 

Là plus k'au temporel tous dcTes sonnyer. 

On Ta bien as tournois pour Tir le mieux faisant 
Et de tous lés quésir en tous le plus plaisant. 
Et, se débat j sont, liquel sont apaisant : 
De chou tout li Téant, n'en sont mies taisant. 

Noble sont au Tenir ou haiaume le tieste. 

Aucuns piert, aucuns wagne, c'est li drois de le fleste ; 

Se ne s'i porte^mie comme cowarde bieste. 

Et li hiraut en tour en font oanchons de gieste. 
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Signeur, tout ?o coQTent tournoient au siemca ; 
Aucun sont boin oanteur, aucun de canter niche. 
Le bon canteur oonyient canter ou leçon liche : 
Priestres de son autel c*est raison qu*ll en viohe. 

Pourvéir les devés, quand ils font leur devoir. 
Se TOUS estes absens, je le vous dis de voir, 
Les mieux faisans porcs maîsement parcevoir» 
Ne liquels a perdu, ne liquels doit ravoir. 

Se TOUS estes présens, tousdis s'efforceront. 
Le service de Dieu solempnelment feront ; 
S'il sont bien pourvéu, plus haut en canteront : 
Assés plus volontiers au moustier en seront. 

On dist que vous avés le cure de leurs âmes ; 
Pour Dieu, sojés songneus que ne viègne diffames. 
Vivre ne puet poissons sMl a perdut ses squames ; 
A nous plus qu'à subgis, par Dieu, seroit li blàmea. 

Hors vous convient aller souvent pour besongnier. 
Non pour quant se devés de chou dedens songnier, 
Car tout dépent de vous, bien le puis tiesmoignier ; 
Se défautes 7 sont, vous en devés grougnier. 

Wardés de vos offlsces comment vous les denés ; 
Vous les devés donner as sages, as sénés 
Et as plus pourfltables, as mieus morigénés : 
Tousdis par saint conseil de tous vos ordenés. 

Ajés dont, à vo rieule lire, dévotion ; 
Prendés les pas qui font des abbés mention. 
Et sur chou par boin sens fondés dévotion : 
Autrement ne poés sauver religion. 
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Se ne sarés le rieule, comment porie reprendre T 
Tousdis vous oonvenroit as ajnéi tont aprendre. 
A le fois TOUS oonTîent sentenses plaseurs rendre : 
Trop mleus devëe à choa k*aa temporel entendre. 

Le pais de vos subgis tousdis devés warder ; 
À bien tenir justice ne vous devés tarder, 
Et les propriétaires bien devés rewarder : 
D'oster propriétet ne devés airarder. 

Principem te consUiuerunty esto inter illot iieut unui €W if$i$. 

On vous a fait abbés. Poarqnoj ? Pour gouvrener 
Les ftmes et les corps, exemple boin donner. 
Si devés bien tousdis de nuit et jour pener 
Que puissiés vos subgis en paradis mener. 

Pris fustes et eslieut pour estre souverain ; 
lestre devés tousdis à tout bien primerain. 
Religion warder sans estre deforain, 
Si com est uns canonnes qui porte bien lorain. 

Li couvent vous eslisent, se vous font leur signeur, 
Quant il plait su Saint-Père, de tous prélas grigneur. 
De personnes pourvoir qui soieut en signeur, 
Ne mie grand buveur, ne li plus grand migneur. 

Sur tous autres par drois devés sobrement vivre, 
Estudier souvent, prest vous soient li livre ; 
Et de plentet de gens n'ayés mie le quivre : 
D'aler dont en infîer pores iestre délivre. 

Exemple plus pourfltent que ne fâche li dires ; 
Warder bien vous devés des courons et des ires ; 
Che sont meffait qui sont souvent au cuer martires. 
Monstres, quand besoings est, tousdis que sojés sires. 
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Corrigés, amandéa et justice tenés, 
Mais TOUS devés toudis faire comme sénés ; 
Et tout seloiiole rieule tos sabgès maintenés ; 
Des visées estirper à yo pooir penés. 



en est moult grans, on le puet bien Téir ; 
On Boloit en ce cloistre stud jer et séir 
Et à leurs souverains humlement obéir : 
Ou contraire voit-on bien au jour d*ni kéir. 

Rewardés de vos monnes aigourdui les viestures. 
Comment en ces cointises II pluseur mettent cures. 
À maison en avient moult de griés aventures ; 
Gent séculer en dient des paroles moult dures. 

iVon çuoi varius sed guod tUius. 

Sains Benois avoit-il dras des plus précieus, 
Palefirois sur lesquels gent fussent envieus { 
Avoit-il cescun jour des mais délicieus t 
Nenil, mais de ses monnes estoit moult eurieus. 

Une rieule moult biel et moult bien ordena. 
Et à signeur abbé moult grand pooii* dena. 
S'il usent de raison assés bien assena, 
Biais d'iestre li plus humles sains Benoit se pena. 

U ne chevaucoit mie, mais toudis demoroit 
En ce cielle, toudis Dieu prioit et oroit, 
Le divine poissanche pour peckeurs emploroit : 
Par se vie saroit qui bien lire Toroit. 

Scolastice se seor le venoit visiter, 

Une fois oescun an avoec li déliter, 

L*un Tautre d^amer Dieu se savoient enchiter 

Et des oélestieuB biens yaus et autrui ditler. 



f-r 



168 Ll MAINTIBIIS 

Ha ! sires sains Benois, tous vo disciple sommes, 
Qui par ordenanches le noir habit portommes. 
Remplés ces monastères partout de boins preudliommes ; 
Que Dieu, si com soloit, sieroent femmes et hommes. 

Luciffer créa Dieus très-noble créature ; 
EquippoUer se veult au signeur de nature. 
Encontinent en eut le sentense moult dure ; 
En infler des tormens sent sans fin le pointure. 

Orgieuls le sourmonta, sur Dieu li prist envie ; 
Il pensa seulement, et si ne le fit mie. 
Tous temps est-il contraires al humaine lignie ; 
Or se wart bien cescuns, avoec li ne voist mie. 

Orgieuls est uns peckiés qui moult fait à doubter, 
Car il fist Luciffer de paradis bouter. 
Je t'en dirai le voie, se m*en voels esoouter ; 
Moult en fait en infier par grans routes router. 

Orgieuls est li racine de tout autres peckiés. 
Or se rewar-ge bien, qui s*en sent entekiés ; 
Ainsi que Luciffer, qu*il ne soit trébuskiés : 
Tantost s*en doit ester quand s'en est alekiés. 

Se tu vois orghilleus, tu les verras frémir, 
Quand bien il ne se poent de tous faire crémir ; 
Et ge les considère et nioult bien les remir, 
Et de leurs grans outrages me font souvent gémir. 

D'orguel, on me demande quel cose che poet iestre, 
Et je réponc as gens : a Ce demandes au priestre. » 
A diestre rewardés partout et à seniestre ; 
Vous en verres trop plus que ne fisent anchiestre. 
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Ghes abbéa et ces moines rewardés ceTauchant ; 
Che samble qa*anemjr les voisent encaochant. 
Compagnies grans mainent, se s'en vont exaachant : 
Bien les oognisterés comme corbaut au chant. 

Palefrois et sommiers mainent es compagnies ; 
Ceyalier et bourgois en ont grandes envies. 
Messires sains Benois ainsi ne faisoit mies ; 
Pour chou vont empirant priorés et abbies. 

Ponr les grans frais k*on fait, pour les pompes q*on maine , 
Aigourdui, voir, pour chou destriers estre nuls n^aime. 
Chevanchier bien vorroient trèstonte le semaine ; 
Saint aiment estre, hors que n'en donbtent le paine. 

Or dient à le fois gens qui sont envieus : 

• Qui sont cil ohevancheur ? Che sont religieus. 

« Cent un abbés de là, c'est un si fais prieus ; 

« Rewardés leur grans pompes : sont-il délicieus ? s 

Leur pères, ne leur mères ne le wagnièrent mie 
Chou qu'il vont despendant à si grand pomperie. 
Jadis on leur donna pour mener sainte vie ; 
Che n'est mie mervelle s'en a sur jraux envie. 

Anohienement abbet et monne saintioient 
Pour les austères vies que nuit et jour menoient, 
Bt Dieu, non pas le munde, servir estudioient ; 
Es cloistres, es moustiers en tous temps se tenoient. 

Or est-on aiyourdui des princeps conseilleur ; 
De ces drois, de ces lois voelt-on estre signeur, 
Es cours, avoec ces princeps, grand buveur, grand migneur ; 
vauroit sir es doistre, et si seroit milleur. 
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Jadis tous leurs abbés li couvens eslisoient ; 
Les plus saines parties ou 11 plus l'emportoient ; 
De cuer obédienche tout al eslieut fasoient ; 
Trop mieus qu'à nul estragne trèstout obéissoient. 

Or est li volentés des monnes trop cangie ; 
Accorder ne se pœnt, pour chou n'eslisent mie, 
Et cil malvais accord yiènent trèstous d'envie ; 
S*en est religions moult forment empirie. 

On doit par droit eslire concordement sen paistre 
Religieus et sage, de lui faire sen maistre. 
Si que pour lui ne puist nulle discorde naistre. 
Qui sache ramener tout chou dehors à Taistre. 

Or avient qu'on eslist partie le personne ; 

Si fait-on des appiaus, or à Rains, or à Bx)me ; 

Et des biens de Téglise despent-on moult grand somme, 

Et par toutes ces cours se vont espargant monne. 

Or se font grans parties ; si s'en naist grand discorde ; 
De pais, de caritet souvent en ront li corde, 
Et faire ne puet nuls de ce débat concorde : 
S'avient bien à le fois que 11 fins en est orda. 

Si voit-on par les cours les plais déterminer, 
Les eslieus et les monnes de florins affiner. 
Advocat sont dolant, quand vont si tost finer ; 
Empris bien les avoient de tout en tout ruiner. 

Papes Clémens Sizimes à présent nos Sains-Pères 
El ordëne fu noris, si cognoist monastères 
Et des élections scet-il bien les matères : 
S'en fait se volonté par le conseil des frères. 
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Un preodhomme tondis «n oel offlaee mêA»^ 
Qui don«r les anmosnas à temps et i point saobe 
Et qni les poTres gens fourmener pas ne fsoke : 
Ensi pora bien vir Dieus lassas en le fâche» 

Donner à porres gens, Dîous le remirira ; 
An darrain jugement moolt bien les eslira 
Ghiaos qui bien £ut Tarent. Adont si br dira : 
c Me glore vos ottrie, qui bien vous sooffira.. • 

Sains Benois mention fait bien dou œUenier ' 
(Ton fait on le doit faire priés prendant on plenier ; 
Propre ne doit aroir ne maille, ne denier, 
Et si ne doit avoir brakes, ne fankenier. 

Mais doit iestre preudhom, religieus et sages ; 
Vantères ne doit iestre de parens, de linages ; 
Bien se sache warder de faire les outrages : 
Servir grans et petis, c'est un moult biaos ouvrages. 

Penser doit dou couventi de toute le maison, 
Faire ses pourvéances de temps et de saison , 
Et chou qu*est prouvent, despendre par raison : 
Souvent par biel parler moult de gent apais-on. 



En ses fais, en ses dis ne se doit sublimer ; 
Palsienls soit i tous sans tenchier, sans lii 
On tient homme preudhomme pour lojalment dlmer ; 
Maladies priUeuses warist*on par flimer. 

GeUeniers doit avoir solas en le quisine, 
Cuisenier délivrant, bien ftuumt roffleine, 
Qui les vivres partout loialment entiérina 
Et iache les deqpens dont li celleniers fine. 



SflS uj 



* - . H ■ 






On dist qn; là n'a k%t, ««««oHè j kéviaUe^; 
On laist communitâÉ^ johe n'^Ét pa» «ose UaHe; 
Malyaisement aeroîaf i ai tnim CSiartcDaa endélla;'' : tr* - ^ 
Religions par toufeia «ia^^ aa irlaUë. •'•'■' •!• ^. - .: j: : <r 

Dana abbéa ya dôriùâi^' âé toéit 4'on'lé ifyôAé ; ' -- -' * 

Frieus, convent s'espardènt, se fleflbilt leti^ obhdlfÙ ); ' ' f* 
Un vont par le gardin, Vktttre rônt à le pbirie : 
Enai religiona est pâiKont priéir Hiié mbiPtéV 
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Li sons-priens est èlblltoli qnillbhl\>rdènê tàldr, 
Don priens, dou couvens S9.faji,t.J^ont sensj^KiL^^ . :^\ ^ 
As heures cfM|ça)^Joujç tous li j^rumiers ▼eÂic«.. 
Orand loyer en attept^ s en si ifait maintejpr..^ 
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Tondis doit le couvent unir et cohorter ; 
Abbés et li prieus le doivent conforter, 
Encontre les rebelles^.ae.mastierf est|.poj(tfr 
Si qu'il doit à bien fa^e les autres enorkii;. , 

.1 ■ • f • I -« • I . , . . . I , J . é 
Se Diens pour chou li fait rémunération, 
C*est bien drois que souvent ait récréatiloit. , - : 
On doit dou travillanij avoir compation ; ^ . 
Sains Benois en le rienle bien en fait mention. 

■ • • » , 

Or fault un tierc prieus pour les autres aidier. 
Encontre Dieu ne puet nuls vivans hom plaidîer ; . 

Quand Dieu voelt, nute ne doit se aanté sonhaidierr ^ 

Mais toudis fkit-il boin contre visces faidier. 

Cil troj doivent Tabbet del orde conseillier. 
Grans famine les gens fait souvent vacillie)^ ; 
A corrigier défautes se doit bien traveillier : 
Toudis à warder l'ordône se doit apareillier. 
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Qiterite primo regnum JDêi^ et amnia adjicientur vohii. 

Sains Banois nous aprent, et o'eat del Éwangille, 
Que le ooer nos tenons tondis personne ville 
Et yirtut embrachons qni les visces oscille, 
Car, s'ensi ne faisons, ne vaurons une tillé. 

Le règne Dieu lawas qaérons trèrtout premiers ; 
D'amer autrui que Dieu, ne soyons Imemiers ; 
Labourons en se vigne cescuns corn boins fremiers ; 
A 8*amour nous loions ai com fait loi^niers. 

Savés qu^il avenra, se tout ensi ikisons ; 
Bien nos abunderont en trèstoutes saisons ; 
Souhaidons, nous arons et moustiers et maisons : 
Bien as boins apiertiennent, che voelt Dieus et raisons. 

Ensi tout boin abbet doivent bien ordener 
Spirituel, premiers sainte vie mener, 
Le rieule bien tenir, exemple boin dener ; 
D*aler en paradis cescuns se doit pener. 

Seigneur, saches trestout : ensi soloit-il iestre ; 
On laissoit le seniestre, s*ouvrolt-on de main diestre. 
Prélas par Tuis entroient, non pas par le feniestre ; 
Boins eureus est veskes quand ordonne boin priestre. 

On fait offlcyers qui le temporel wardent ; 
S'avient bien à le fois aucun si se regardent ; 
Cil qui se font amer, honneurs souvent awardent. 
Plus pour chou que pour Dieu de meifaire se tardent. 

L'office dou prévost doit dans abbés savoir ; 
Sage, subtil, lojal, s'il poet, tel doit avoir. 
Qui dedens et dehors soit songneus del avoir, 
Et là défautes sont, que souvent voist li voir* 
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Dieuf dist que bien aervir on ne peut deus tipieiini ; 

On Toît bien des paisienles, se voit-on des grignenn. 

n yanlt trop mieuls servir des biens les ensignenrs. 

Que chiaus que ses gens tiènent pour leurs signeurs grigneors. 

Dîea servir et le siècle je tieng moult forte cose ; 
Je m*esmervel souvent comment nuls faire l'ose» 
Car on 8*en sent décbeut souvent à le paroloae : 
Quand on siert Ffinemi, toudis au bien s*oppo8e« 

Si se doit uns prévos toudis à Diea retraire. 
Labourer plus à Dieu q'au siècle mal?ais plaire, 
Responses gracieuses à trèstoutes gens faire 
Et à ses compagnons monstrer boin exemplaire ; 

Le fais dou temporel dessous Tabbet porter. 

Faire tout chou dehors, par dedens ressorter. 

Les officjers tous conseillier, conforter, , 

Et à warder le pais dou couvent enorter. 

Prévost qui chou feroient et ces grasces aroient 
Et de toutes besongnes loyalment songneroient 
Et pour chou Dieu servir nullement ne lairoient. 
Dieu servir et le siècle moult bien ensi poroient. 

Aumosniers à Toffisce que tout il doit donner, 
Grains, biens, deniers, relies as povres aumosner, 
Les biens pour chou donnet par sens abandonner : 
G est chou que renommée fait moult boine sonner. 

Bien pense, bien s'avise, c'est sour se conscienche. 
Dans abbés, au kierkier, n*en doit faire silenche, 
Et s'il se meffàsoit, je loe que tost l'en tanche : 
Croistre ne doit laiasier le nudvaise aemenche. 
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Un preadhomme tondis en osl offlsee madi#, 
Qui doner les anmosnes à temps et i point saoba 
Et qni les povres gens foarmener pas ne faoke : 
Ensi pora bien vir Dleos lassos en le fâche. 

Donner à porres gens. Biens le remirira ; 
An darrain jugement monlt bien les eslira 
Ghiaos qui l^n fait Taront. Adont si br dira : 
c Me glore vos ottrie, qui bien vons sooffira». • : 

Sains Benois mention fait bien dou œUenier . . 
(Ton fait on le doit faire priés prendant ou plenier ; 
Propre ne doit aroir ne maille, ne denier, 
Et si ne doit a?oir brakes, ne fankenier. 

Mais doit iestre preudhom, religions et sages ; 
Vantères ne doit iestre de parens, de linages ; 
Bien se sache warder de faire les outrages : 
Servir grans et petis, c'est un moult bians onrrages. 

Penser doit don couventi de toute le maison. 
Faire ses pourvéanoes de temps et de saison , 
Et chou qu^est prouvéut, despendre par raison : 
Souvent par biel parler monlt de gent apais-on. 

En ses fais, en ses dis ne se doit sublimer ; 
Paisienls soit i tons sans tenchier, sans limer. 
On tient homme preudhomme pour loyalmentdlmer; 
Maladies prilleuses warist*on par 



Gelleniers doit avoir sdas en le quisine, 
Cnisenier délivrant, bien ftuumt roffloine, 
Qni les vivres partout loialment entiérine 
Et iache les deqpens dont li celleniers fine. 
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Dieusdist que bien servir on ne peot dens sigiieiini ; 
On voit bien des paisieules, se Toit-on des grignenn. 
n yaalt trop mieuls servir des biens les ensignenrs. 
Que chiaos que ses gens tiènent pour leurs signeurs grigm 

Dieu servir et le siècle je tieng moult forte cose ; 
Je m^esmervel souvent comment nuls faire l'ose. 
Car on s'en sent décbeut souvent à le parolose : 
Quand on siert Tiinemit toudis au bien s'oppose. 

Si se doit uns prévos tondis à Diea retraire. 
Labourer plus à Dieu q'au siècle mal?ais plaire, 
Responses gracieuses à trèstoutes gens faire 
Et à ses compagnons monstrer boin exemplaire ; 

Le fais dou temporel dessous Tabbet porter, 
Faire tout chou dehors, par dedens ressorter. 
Les officjers tous conseillier, conforter. 
Et à warder le pais dou couvent enorter. 

Prévost qui chou feroient et ces grasces aroient 
Et de toutes besongnes loyalment songneroient 
Et pour chou Dieu servir nullement ne lairoient. 
Dieu servir et le siècle moult bien ensi poroient. 

Aumosniers à Toffisce que tout il doit donner. 
Grains, biens, deniers, relies as povres aumosner. 
Les biens pour chou donnet par sens abandonner : 
G*e8t chou que renommée fait moult boine sonner. 

Bien pense, bien s'avise, c'est sour se conscienche. 
Dans abbés, au kierkier, n*en doit faire silenche. 
Et s'il se meffasoit, je loe que tost l'en tenche : 
Croistre ne doit laiasier le malvaise semencbe. 
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Un preudhomme tondis sn osl offlsee madi#, 
Qui doner las anmosnas à tesips et i point saoba 
Et qni les povres gens fonrmener pas ne faoke : 
Ensi pora bien vir Diens lassnsen le fâche» - 

Donner à porres gens, Bieds le remirlra ; 
An darrain jugement monlt bien les eslira 
GhiaoB qui Usa £ut Taront. Adont si br dira : 
c Me glore vos ottrie, qui bien vous souffira». • 

Sains Benois mention fait bien dou ceUenier .' 
(Ton fait cm le doit faire priés prendant ou plenier ; 
Propre ne doit avoir ne maille, ne denier, 
Et si ne doit avoir brakes, ne faukenier. 

Mais doit iestre preudhom, religieus et sages ; ! 

Vantères ne doit iestre de parens, de linages ; 
Bien se sache warder de faire les outrages : 
Servir grans et petis, c'est un moult biaus ouvrages. 

Penser doit dou couventi de toute le maison» 
Faire ses pourvéances de temps et de saison , 
Et chou qu^est prouvent, despendre par raison : 
Souvent par biel parler moult de gent apais-on. 



En ses fais, en ses dis ne se doit sublimer ; 
Paisienls soit i tous sans tenchier, sans limer. 
On tient homme preudhomme pour lojalment dimer; 
Maladies prilleuses warist*on par flimer. 

GeUeniers doit avoir solas en le quisine, 
Coisenier délivrant» bien ftuumt roffloine, 
Qni les vivres partout loialment entiérine 
Et tê/cha les deqpens dont li celleniers fine. 
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Jadis tous leurs abbés li couvens eslisoient ; 
Les plus saines parties ou li plus Temportoient ; 
De cuer obédienche tout al eslieut fasoient ; 
Trop mieos qu'à nul estragne trèstout obéissoient. 

Or est li Tolentis des monnes trop cangie ; 
Accorder ne se poent, pour chou n'eslisent mie. 
Et cil maivais accord viènent trèstous d'envie ; 
S'en est religions moult forment empirie. 

On doit par droit eslire concordement sen paistre 
Religieus et sage, de lui faire sen maistre, 
Si que pour lui ne puist nulle discorde naistre» 
Qui sache ramener tout chou dehors à Taistre. 

Or avient qu'on eslist partie le personne ; 

Si fait-on des appiaus, or à Rains, or à Rome ; 

Et des biens de l'église despent-on moult grand somme, 

Et par toutes ces cours se vont espargant monne. 

Or se font grans parties ; si s'en naist grand discorde ; 
De pais, de caritet souvent en ront li corde, 
Et faire ne puet nuls de ce débat concorde : 
S'avient bien à le fois que li fins en est orde. 

Si voit-on par les cours les plais déterminer, 
Les eslleus et les monnes de florins affiner. 
Advocat sont dolant, quand vont si tost finer ; 
Empris bien les avoient de tout en tout ruiner. 

Papes Clémens Sizimes à présent nos Sains-Pères 
El ordène fu noris, si cognolst monastères 
Et des élections scet-il bien les matères : 
S'en fait se volonté par le conseil des frères. 
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Abbet ont tel pôoii^ 4^*11 font oMcyars,' "'' 

Et dont des maarti î^èir monnèti iMÉeit bf eA' 11 irjeri. ' ^ ^ 

Se l'abbet est prétt&lfoin/ Vàloii* né doit prjrers ; 

A odi qui le Taait, là soit li ottryés. 

Qaand il fait un priens ponr ee eoorekit iKiMer, -'^ ' -^'^^ 

Sage monne discreC^Sdit^il bi<Hi rewàrder, * ^' ' ' 

Qui de tenir le cloisff^iié se voelie tarder, ' '^^• 
De délicieus Tivrea ne se yoise farder. 



Li prieus an eouvent dislt lestre eomme aière 
Qui 1^ enfans toudis voelt appaitier «v père. 
Se partout fnst enij certes c^est eosè elère» 
Discordes ciesseroient et seroient tout frère. 

Adont seroieçt htbtt. Iportoat dbostre tanat, 
Quant seoiru Tanroîent ipnuid, moyen et menai. . 
Anchienement estoiaut pour voir bien mftintenut i 
Je ne sfai que poet iestre, ne que c'est derenut. 

Une coee je pense, c'est que faolt onitéSi 
Car il soloit jadis estca oammonités ; 
Li congiés dou sailir estait bien limités. 
On s*espart sans congiés, dont c^est certes pitéa. 
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On dist qn%, là n'a kni^ ««««offiè j kéviaUe^; 
Onlaist commnnitâÉ^jQliaiiVÉïtiptffioteUaltocï''?'*- » • •'"' • '^ 
Malvaisement iteroîtf t ai iHun CSiarteDiii enreiàlte;"'!: cr 
Religiana partout Âiiia^^ M imllë.- ••^- J. ^^ >;:j:.: 






Dana abbés ya dblW^' èé toétt q'onlé djpôiié ; '/^ ' ' ' 

Frieas, couvent s^egparèanti m fleftbiit lel^f obbÂ^ ); ' * ' f* 
Un Tont par le gardln; l^ktttre rôni à le pbrie : 
Ensi religions est paient priéàf ^tid IhbftéV * 






Li Bons-priena eat'élU&ttli qui llbj!tlV>râènê\«àr« 

Don prieua, dou couveng a« ^^jU)at ao«^);ej[«^^^ ;^; , 

As heures q»çuç jouif tous li jjrtPumiers ▼e^i^ . J.^ ..^^ , ,.^. , ^ 

Orand loyer en attenta s*en si ifait maintenir^,^ 
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Tondis doit le couvent unir et cohorter ; 
Abbés et li prieus le doivent oonforter, ;c .. ... > 

Encontre les rebelles^.iemestiery est, ^pojçtfr, :, ,,....;_- ^^^^^ 
Si qu'il doit à bien fajfre les autr^ enortcti; > 

Se Diens pour chou li fait rémunératioUi 

C'est bien drois que seuvent ait récréatidit. ..:;:• 

On doit dou travillanl; avoir compatien ; ^ .. 

Sains Benois en le rienle bien en fait menton. 

Or fault un tierc prieus pour les autres aidier. 
Encontre Dieu ne puet nuls vivans hom plaidîer ; . 

Quand Dieu voelt, nuls ne doit se aanté isonhaidisar^ 
Mais toudis fkit-il boin contre visces faidier. 

Cil troj doivent Tabbet del orde conseillier. 
Grans famine les gens-fait souvent vacilliej^ ; 
A corrigier défautes se doit bien traveillier : 
Toudis à warder Tordône se doit apareiilier. 
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QinriU primo regnum JDH^ ti amnia aéffieientnr voH$. 

SaiBS BanoiB nous aprent, et c'est del Éwangillei 
Que le ooer nos tenons tondis personne ville 
Et yirtut ambrachons qni les visées escille, 
Car, s'ensl ne faisons, ne vaurons une tillê. 

Le règne Dieu laasns qnérons trèslont premiers ; 
D'amer autrui que Dieu, ne soyons loiemiers ; 
Labourons en se vigne cescuns com boins fremiers ; 
A s*amour nous loions ai com fait loiemiers. 

Savés qu^U avenra, se tout ensi fkisons ; 
Bien nos abunderont en trèstoutes saisons ; 
Souhaidons, nous arons et moustiers et maisons : 
Bien as boins apiertiennent, che voelt Dieus et raisons. 

Ensi tout boin abbet doivent bien ordaner 
Spirituel, premiers sainte vie mener, 
Le rieule bien tenir, exemple boin dener ; 
D*aler en paradis cescuns se doit pener. 

Seigneur, saches trèstout : ensi soloit-il iestre ; 
On laissoit le seniestre, s*ouvroit-on de main diestre. 
Prélas par Tuis entroient, non pas par le feniestre ; 
Boins eureus est veskes quand ordonne boin priestre. 

On fait offlcyers qui le temporel wardent ; 
S'avient bien à le fois aucun si se regardent ; 
Cil qui se font amer, honneurs souvent awardent, 
Plus pour chou que pour Dieu de meifaire se tardent. 

L'office dou prévost doit dans abbés savoir ; 
Sage, subtil, lojal, s'il poet, tel doit avoir, 
Qui dedens et dehors soit songneus del avoir. 
Et là dAfautes sont, que souvent voist li voir» 
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Dieas dist que bien servir on ne peut deas signenn ; 

On Toit bien des paisienles, se Toit-on des grignenn. 

n vanlt trop mieuls servir des biens les ensignenrs. 

Que chlaos que ses gens tiènent pour leurs signeurs grigneors. 

Dieu servir et le siècle je tieng moult forte cose ; 
Je m^esmervel souvent comment nuls faire Tose» 
Car on 8*en sent décbeut souvent à le pardose : 
Quand on siert Ffinemit toudis au bien s*oppose« 

Si se doit uns prévos tondis à Dieu retraire. 
Labourer plus à Dieu q'au siècle mal?ais plaire, 
Responses gracieuses à trèstoutes gens faire 
Et à ses compagnons monstrer boin exemplaire ; 

Le fais dou temporel dessous Tabbet porter. 

Faire tout cbou dehors, par dedens ressorter. 

Les offlcjers tous conseillier, conforter, , , 

Et à warder le pais dou couvent enorter. 

Prévost qni chou feroient et ces grasces aroient 
Et de toutes besongnes loyalment songneroient 
Et pour chou Dieu servir nullement ne lairoient, 
Dieu servir et le siècle moult bien ensi poroient. 

Aumosniers à Toffisce que tout il doit donner, 
Grains, biens, deniers, relies as povres aumosner, 
Les biens pour chou donnet par sens abandonner : 
G est chou que renommée fait moult boine sonner. 

Bien pense, bien s'avise, c*est sour se conscienche. 
Dans abbés, au kierkier, n*en doit faire silenche. 
Et s'il se meffàsoit, je loe que tost Ten tenche : 
Croistre ne doit laiasier le nudvaise semencbe. 
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Un praadhomma ioadis «n oel offlaee maidie, 
Qui doner les avmosnas à temps et i point saoba 
Et qai les poTres gens foarmener pas ne faoke : 
Ensi pora bien tît Dieus lassiuren le fâche» 

Donner à porres gens, Dieds le remirira ; 
An darrain jugement moult bien les eslira 
Chiaos qui bien fidt Taront. Adont si br dira : 
c Me glore vos ottrie, qui bien vous souffira». • 

Sains Benois mention fait bien dou ceUenier : . 
(Ton fait on le doit faire priés prendant ou plenier ; 
Propre ne doit aroir ne maille, ne denier, 
Et si ne doit a?oir brakes, ne faukeniar. 

Mais doit iestre preudhom, religieus et sages ; ! 

Vantères ne doit iestre de parens, de linages ; 
Bien se sache warder de faire les outrages : 
Servir grans et petis, c'est un moult biaus ourrages. 

Penser doit dou couventi de toute le maison. 
Faire ses pourvéances de temps et de saison, 
Et chou qu*est prouvéut, despendre par raison : 
Souvent par biel parler moult de gent apais-on. 

En ses fais, en ses dis ne se doit sublimer ; 

Paisienls soit à tous sans tenchier, sans limer. 

On tient homme preudhomme pour loyalment dfaaer; ' 

Maladies prilleuses warist*on par flimer. 

Gelleniers doit avoir sdas en le quisine, 
Guisenier délivrant, bien ftuumt roffloine, 
Qui les vivres partout loiafanent entiérÎBe 
Et lâche les deq^ns dont li celleniers fine. 



lOG Li vAiimnis 

On doit avoec avoir, potir le Tin ditpenter 
Paisieule délivrant, sans let g^ns off!»nte«r ; 
A faire tel yinier» «n-doit moult bien penser : 
Des noitee a souvent s'il ne ae eeet eenser. 

Thésoriers doit warder reliques, priviMges, 
Et si se doit doubter toudis de saoriléges, 
Songneus de ohou« qu'il ivarde, fais ne soit sortilèges 
Et de tous wamemens soit fait un cai 



Car de chou q'on li kierke, li convient conte rendre, 
Songneus et lojanls iestre qu*on ne le puist repreadve ; 
En che faisant, offisce plus grand poroit attendre : 
Honneur, quand il li vient, oescuns le puet Inen prendre* 

Bnârmiers des malades doit nuit et jour songnier, 
Patiaument porter quand il les voit grignier ; 
Leurs courons et leurs ires doit-il moult resongnier, 
Hayement quand li maistres ot leurs mauls tiesmoigaier. 

Li souverain les doivent bien souvent visiter, 
A chou que faute n'aient, l'enfremier enciter ; 
Et ne doit nuls haitiés malades despiter, 
Mais prjer que Dieus voele leur santé respiter. 

Visités les malades et les gens mésaisiés. 
Raccordés discordans quand les vées despaisiés ; 
Chou faire par virtu sojés toudis aisiés : 
A Dieu de vos peckiés serés tôt rapaisiés. 

Li pitanchiers souvent doit des pitanches faire ; 
C*est chou dont il poet miens tondis au couvent plaire. 
A bien et haut canter font pitances attraire 
Et, quand on ne les a, moult bien on se scet taire. 



AToeequefl U pr(x?6iidt prendons^Mw. Ueft pttiMst:; : : i 
Bien «oostenir !• oor|» Tauli nuMi» 4U# lèê imuoioai. * < . m . a 
Pitanchieni bien favisQ, •« M(|:ikif!iM«taMli0Mi *. * •" ' T 
Bnoontre ti conrroii% par Dieu, datifOU gnuuiiaioèaii : . . ni ^ ! 



Poar oanter etpoo» lii^iOtttipltiEinoeri aatAMi'} 
Let antiennes sooTent en eoni haut entenMés, 
Les messes et les TleipretsoIempniflnient'oaiitéMr?^ 
Pitanohiers, se nous fans, nous td'veardofis )pêfisé0S. 

Se j'ai dit pan, ne trop, as convens m'en htpolrte. 
Véritet maintenir n'est mie cose forte ; 
Raison par équitet véritet bien ôOnforte ;' 
Garités en maint lien n'est mie tonte morte. 



Sonverains des pitances doit ièstre li prions ; 
£t, se li prietisfault, au dit don sousprieus 
Tondis obéir doivent trèstout religions : 
Lien ne doivent avoir paroles d*envieus. 

Li camériers doit iestre soniTrans et avisés, 
Tondis appareilliés et petit embisés. 
Les viestirSi les canciers a monlt bien devises 
Sains Benois, en le rieule de tout en tont visés. 
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An camérier doivent }i roonne tràstoot prendrv, 
A li de leur défautes ém tout en .tout attendre ;...:. 
Quand il preadent nouviaus, les Vies il doivent tendre : 
J'en dirai tont le voir, s*on me voelt bien entendre. 

Tout doit iestre commun en- no religion. 
Vivre, viestir, caucier, selonc l'entention 
Saint Benoit, qui premiers flst riaetititiott 
Del ordène, s'en a &it forte aoBition. 
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Li caméricori^piUMP doM iimdt «ôngMtsemtfM " 
De yiestir. le oonfeal 4 jnùti hottestemanl^ " 
Toutes néoeseitiée lhMr< fsitientomeBt : * ' 
BoiB gaerMd<Mi.4ttetft, riMe^fitit éâaeaietft ' 

Soufflr doit as oanT^i^Mi qqaod bi«i soiit poonrévi, - 
Toutes nécessitiés à. point 4 temps éat ; 
Offlojer trèstout Mt.fajit o)ion qu'on péui-:- v -^ 
Warder U pajf 4^ to^s. ne soient esméut.; . . 

Pour les officjers ii*a|ent clqistrier envie.; 
Car oe sont li sig^néur 8*il mainent boinne vie. . . 
Sot est qui les offisces ne convoite, ne prie. 
Pour laissier Dieu servir et ayoir grand hasde. 

Offlcyer sont sierf, et cloistrier li droit maîstre ; 
Car songoier leur convient toudis dou couvent paistre 
Que discorde ne puisl, ne dissensions naistre, 
Et que li bien dehors reviègnent tout al aistre. 
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Marte qui ministroit, estoit li suer germaine 

Cellui que Dieus ama, Marie Magdelaîne.' 

Marte de se sereur à Dieu forment se claimc : 

Dieus dist : a Marie prist le milleur, mieus l'en aime. » 

Sains Bernars tient Marie vie complative ; 

Comparison de Marthe dist et fait al aotite. 

Tous biens spirituels ft ees deus suers arive, 

Bt Dieus tous boins collèges de leur peckiés les prive. ' 

r 

Felim domui et beaia congregaiio ubi de Maria Mariha 

eimqueriimr. 

Marie le oloistrier eujteng sénéfyer, 
Bt Marthe sénéfye le boin offlsojrer. 
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Cloisirier, par nuit, pur joar, dohr^iit k Dieu pr jer ; 
Offlscjen poar y^xm •» doit mis<Niiijer. 

Dont eft boine eoreut* li oongrégationa 
Là Marthe de Marie fait ses conqaestions : 
Est choa quand li .eloistrier sont en dévotions ; 
Offlscyer poor yaos font des biens pactions. 

Beaos sires sains Benois, s'ensi partout estoit, 
S'on se viestist ensi jadis q*on se viestoit 
Et le bien de sen cuer cesenns manifestoit, 
On veroit bien* del dWlène que c'est et que c^estoit. 

Fa corde prodeunt furta, adulteria et rimilta. 

Trop plus que li Ions jours, on dist li cuers fait Toèvre. 
Chou que pense li cuers, joels souvent le descoèvre. 
Et li pensers à Dieu mainte fois le recoèvre : 
Par Toel appert comment li cuers par dedens s'oèvre. 

Habiti li maintieng, deforain sont message 
De tous religieus, s*il ont boin le corage. 
As sécularités s*il ont le cuer volage : 
Autrement ne puçt un de leurs coers iestre sage. 

Comment me pnet nuls dire que sens ait et raison 
Yiestirs desordenés, qu'onques fust en saison : 
Qui bien scrutineroit en cescune maison 
Plusieurs coses ester aroit-on occoison. 

NU proprium, proeul haà vUium, communia p$ep$e. 

Nuls ne doit avoir propre, c'est cose très*oertaine, 
Quand volentés de monne n*esl pas en se demaine. 
Qui voelt ou fait enoontra, en infler tost le maine. 
Car assés plus le sièelo qa% religion «ime. 
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On les soloit yi«iiir : or Todaiit viMliare» . 
Eaorins, ooffres avoir, et oesciuif s'en anmaro; 
S'on leur voelt retollir, tantost metteront bare 
Â toutes les besognes et y seront oontrare. 

C'est li pais des abbés, obe dient ore monne ; 
Poor honniestement iestre, pour yiestir argent donne. 
Mais 11 rienle, par Dleo, le contraire bien sonne 
Et sains Benois aassi ne le dist, ne ordonne. 

Si flst moalt grand peckiet qui premiers l'amena, 
Poor yiestir, pour cauchier quand argent on dena : 
De le rieule tenir mains en desprisena ; 
Se croi pour cbe venin malvais guerredon a. 

Li papes Bénédic, par constitution 
Qu'il a fait des noirs monnes, en flst bien mention ; 
Mais en plusieurs abbéies on laist 8*entention 
Pour cbou que seulement il ôst monition. 

Questions et responses ne voel déterminer ; 

Se c'est mal ou bien fait ne puis intériner. 

Il n'est si fors fortraiche qu'on ne puist bien miner : 

Tout portent leur fardiel quand vient au déûner. 

Il n'est ancbiens, ne jovènes, qui le mort ne resongne, 
Et Escripture vraie partout bien le tiesmongne. 
Gescuns qui sages est, de se salut moult songne : 
K'à boine fln va tout, c'est fins de le besongne. 

Ostelier doit avoir en cescun monastère, 
Qui les bostes reçoit et sicrt com sen frère. 
S'il est sages, courtois, li maisons s'en père ; 
S'il est escars, vilsins, souvent on le compère. 
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Des hoates recevoir maint bien en sont renut ; 
Car, quand coortoisemenl on lea a maintenut^ 
Â le maison se tiènent tondis iestre tennt : 
S'en sont li bien partout et li plail sonatennt. 

Car, par Dieu, courtoisie ne puet iestre perdue, 
Des gens d'entendement est toudis retenue. 
CaritAs lait poarflt quand bien est maintenue, 
Â toute hoine geaa doit bien iestre Tenue. 

Hostelien à ses Jiostes doit iestre moult affablesi 
Quand poins est de diner, mettre doit faire tables, 
De chbu qu*il puet atoir, iestre doit earitables : 
Â le maison ensi sera moult profitables. 

Par courtois hosteliers naist boine renommée, 
S*en est l'ordène partout yraiement honnerée ; 
Dont hospitalités soit toudis démenée : 
Dieus saulvera les biens par quoj soit bien wardée. 

Offlcyer pluseur sont en ces monastères, 
Rentier et receveur de diverses matères, 
Selonc le quantitat des menues et des frères ; 
Dans abbés les doit faire, car il est de tous pères. 

Or s'avise dont bien, H jours vient et venra, 

Li sires qui tout scet, se jugement tenra : 

Des âmes et des biens compter li oonvenra ; 

Tout puissons \>ïén oompter, quand cils temps avenra. 

Signeur religiensdel ordène saint Bcmolt, 

A nos prédécesseurs tous biens leur avenoit. 

Pour quoj ! Çert^peiUf chou : l'ordène bien «n teiotty 

Et d'acomplir ses ireuf oiseiias foraMut penoit, . 
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Au oommencemont fomos sur povreté fondetf 
Mais par les saintes vies sont li bien habfondet. 
Li cner des boins anchiens ont estet bien mnndet : 
Li li contraires est, toot bien sont redtandet. 

Dat D$u$ amne ionim, ni nm per eom/ua ianrum, 

* 
I 

Dleas donne tons les biens, voire, obians qui te serrent,' 
Ghiaus qui de vrai cuer l'aiment et qui s'amofi^ déserrent. 
Â leur pooir djable boins cuers de biens eniervent ; 
Quand cbou ne pueent faire, dolant sont et s'en diervmt. . 

Ghes religions sont uns drois camps de bataille ; 
On s'i doit fort combattre, soit qu'on flert, soit qu'on taille, 
Mais que bien vainchent mauls, ne m'en caut comment aille : 
Sathan redoubte trop gens de boine coraille. ^ 

Signeur abbet, pour Dieu, d'amender tout penés 
Et les boines coustumes anchiènes ramenés ; 
Vos couvens en tous cas refaites ordenés : 
Rémunérés serés, s'exemples boins denés. 

On dist communément qu'on prend piet au museur ; 
Nous savons, et c'est voirs, il sont moult d'aocuseur. 
A rencontre s'on est toudis fort refuseur. 
Au besoin trouvera Dieu moult boin excuseur. 

Soloit-on chevauchier ensi com on fait ore ! 
Quéroit-on les beubans, ne dou munde le glore ? 
Nenil certes ; mais bien poet venir encore, 
Gescuns se maintenra selonc ranchien tempore. 

Dieu est lassus, qui voit et qui seet bien attendre, 
Bt, quand poins en sera, il sara bien reprendre. 
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On ne li paot, sachiés, fiiire nul fauln- 

Çeicun, telonc sput^^ 8c«i. ou Ui»rOitmal.veBdr«. 
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AU maistre tient tout choti que di3eifile>meflbiii; 
Poor chou convient li maistre corrigier ; bien le font. 
Maistre fasant les olc^és, qnand Mlëht, il deffont. 
Le matère refaildeiiii eipiiis si )é i^ont. ' 
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Sages abbis, qoand voit nn sien monnè meflklre; 
S'amender ne se voelt, un autre doit refaire. 
Bn cbe fasant, as autres puet déner^ exemplaire 
Que nuls ne fâche cose qui puist à li desplaire. 

. ■ ' : 

Cui flus committUur, flm ab eo emgUmt. 

.... • (. , 

Prélat trèstout, pensés à celle grief sentense, 

Trop le tienc à seur qui moult souvent j pense; ; 

On est tantost chéut en une grande offense : 

Premiers n'est mie sages, qui ne pourvoit se ommo; 

• • 

Vous avés à compter au signeur des signeurs ; 
Estas TOUS est donnés, oomme boins ensigneurs. ^ 

On tient en ces ouvrages maistre les boins ligneurs ; 
Pourtraieurs, couvreurs boins tient-on pour boins poigneurs. 

• 

Lignies, poignies, ces cuers trèstout sont maskuret, 
Car vous avés soufflert et lonc temps enduret 
Pulluler les grans visces, rien n'en avés curet, 
Le nobleioe del ordène tout avés obsouret. 
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Pour quoj T Rewardés-vous quels exemples denés 
A trèstotts vos subgiSi comment vous maintenés 
Grans estas et grans pompes, comment vous les menés : 
Par saint Benoit ne fn oels maintiens ordenés. 
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Bn 86 cielle li nains hoinlament se tenoit 
Et l'ordène bien ward«r dei#a noniiet penoit ; 
Moult grandes abstinences tous les jours maintenoit, 
A rofflsoe divin toutes eures Ténoit 

Il ne se monstroit mie par villes, par dtés, 
Anchois estoit li mundes en sen oner despitis ; 
Es delisces mnndains petit fn délités : 
Or est tout autrement, dont o*est moult grans pités. 

Caveat eammUtere^ gui vult repnkinéUrê. 

De chou dont il meflbnt, comment reprenderont T 
Comment obédient li subgit leur seront ? 
Quand dou mieuls qu'il poront, faire bien peneront : 
Des subgis corrigier ensonnjet seront. 

Là le plus commet Dieus, le plus demandera. 
Et c*est ohius qui tout seet, quand comptes se fera. 
Or se warge dont bien qui compte rendera : 
Las ! s'il n^est acceptés, on le condempnera. 

Rewardés-Tous, segneur ; oommencbiés à frémir. 
Sentense dou vrai juge forment fait à crémir ; 
Li condempnations armes fera gémir ; 
Moult pau se considèrent ; c*est chou que je remir. 

On cuide tondis vivre : se voelt-on ces honneurs ; . 
De jojauls, de florins ajrment tous les donneurs ; 
Et on est si test mort, se mand-on les sonneurs, 
As vigilles, as viespres les plus grans entonneurs. 

Les humles, les piteus, Dieus les exaucera ; 
Chiaus qui s'exauceront, Dieus les abassera. 
As humles, as dévos Dieus piteus leur sera ; 
Orgilieus, convoiteus trèstous condempnera. 
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Pour Dieu, signear abbci, le frain à dens prendët ; 
Pour le mort qui tout prend, premiers tous reprendée, 
En apriès à reprendre voe sobgis entendes ; 
Del ordène relever et l'onneiir Diea tendes. 

Que plus attenderéa, certes, et pis ▼mufara ; 
Obéirs, carités et tfiis biens défàiura. 
Toutes ses Tolentis cesenns fidre voira *; 
S'il va bien, s^il va asal, à nallui n'en caurra* 

Signeur, pensés à Dien, de le mort YWàB sonvièga» 
Bt wardés que cils siècles malvais plus ne tous tiègn^- 
Et que rendre raison soudainement ne viègne, 
Par qvLOf fi trais juges prison ne tous retiègne. 

Cescuns qui sages est, doit mult bien ascouter, 
Q*on dist dou jugement darrain se doit donbter, 
Que peckiés ne le facbe hors des eslieus bouter 
Et avoec les malyaif droit en infier router. 

Inflers sera li gouffles qui fort engoullera 
Tous chiaus que li Trais juges adont condem[^era ; . 
Qui là sera jugiés, nul temps n*escapera : 
Tourmens ara sans an, jamais Dieu ne rerra. 

Nos consciences toutes Dieus nous doinst si reprendre 

Et par confession à bien purgier entendre 

Et sen vrai jugement aeurement attendre. 

Par quoj nous paissions tout à li nos ftaes rendre. 



.r 



Par Tordène saint Benoit est bien illuminée . 
Sainte-Église, partout s'en est moult bien parée ; 
En tous pays appert comment est dilatée, 
Sour tons religions comment est bien dotée. 
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Bien appert dou fandenr se grami dévotions 
Et de 80 sainte yie li grans perfections 
Par ces grans monastàres, par ces grans maniiont 
Que li monue noir ont en tontes régions. 

Il n^est si bielle cose qne de ces bians collèges, 
Qui sont si bien warnit de ces boins privilèges 
Desquels il ont fait faire moult de biaus oartilôges : 
En vraie foj se tiènent, se héent sortilèges. 



Moine jadis manoient trèstoni seul et par dalles, 
Nul service n'avoient de variés, ne d*ancielles, 
Mais leur corps castioient, si paroi t as massives : 
Cescuns tenoit leurs vies moult saintes et moult biallef « 

Es désiers se tenoient, s'estoient solitaire, 
De pain, d'ierbes vivoient, se viestoient le haire, 
As séculers monstroient trèstoat boin exemplaire ; . 
Mais cescuns ne puet mie, si qu*il fasôient, faire* 

Il ne parloient mie de parens, de linages, 

Et ne voloient estre tenut pour les plus sages ; 

Le sens mundain tenoient qu'il fasoit grand damsges 

A Tàme, se fasôient toudis des mains ouvrages. 

Le munde, les délisces, trèstout il despitoient ; 
En leur cielle tout seul avoec Dieu se tenoient 
Et à trèstoutes eures ouvroient ou croient 
Et en ces boines oevres leur vies terminoient. 

Il aloient Tuns l'autre mainte fois visiter 
Et moult bien consilloient le siècle despiter, 
Car nuls qui sages est, ne s'i doit déliter : 
Ensi religieus se doivent enciter. 
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Se savoir Toali laun yies, lis le yie des Pares, 
En cel livre veras aoalt de bielles matères 
Et moult de bians exemples : si seras despitères 
De oel siècle malvais qui des armes est lères. 

Saint Martin et moult d^autret vit-on bien jadis mennes ; 
Paradis se remplist de si faites personnes, 
Qui sèvent entre bien et le mal mettre bonnes : 
Toudis li sainte gent ont de Sathan rampronnes. 

Et pour chou par désiers huers de gens se tenoient, 
Car nulle compaignie, fors do Dieu, ne voloient. 
En lui forment amer tout seul se délitoient ; 
Toutes ceses mundaines petit de cuer prisoient. 

Sains Benois s'avisa sur celle austère vie 
Et que sur sainte gent a Djables grand envie. 
Ensi d'iestre tout seul, puet bien iestre folie ; 
Se flst et ordena qu'on fuist à compagnie. 

Une rieule forma moult biel, moult sagement. 
De manière de vivre ûst boin ensengnement. 
On le puet bien tenir assés légièrement, 
Car il en se personne le ûst premièrement. 

Et par le court de Rome fu moult bien approuvée, 
Car pour salver les Ames fu parfaite trouvée 
Et de tous boins docteurs fu moult bien disputée : 
No mère Sainte-Église de tout en tout l'agrée. 

Sains Mors ses boins disciples que si bien doctrina, 

Avoeoques se saint père moult très-bien Tastrina, 

Par li mortef jer trèstous visces mina, 

D*ensievir se saint père vivans il ne Ana. 

1% 
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Rewarde bien les vie& de cet deus Mans preodhoiuMa ; 
Ta trouveras en eaos de tontes virtns sommef . 
Tontes coses mundaines leur estolent abonnies : 
Anjonrdui sont slévit moult petit de leur monnes. 

S'ensi n'est qu'il soloit, encore puet bien yestre 
Que moine par le mnnde ne seront pas si piestre. 
Des dous sains devant dis il rewarderont Tiestre ; 
Se se tenront es doistres, si com flsent anohidstre. 

Le rieule nous aprent tout ce que devons faire. 
Comment devons dou munde trèstous nos ooers reiraix^ 
En nos maintiens monstrer à tous boin exemplaire. 
Se Dieu volons avoir au besoing déboinaire. 

En le rieule troèv-on des boins ensengnemens, 
Monitions pluseurs, pau de commandemens. 
Des abbés souver^s leurs boins gouvernemens, 
Des subgis mefTaisans sages castimens. 

Abbet sage bien doivent leurs moines eaprouveTi 
Confais en leurs oâisces il les poront trouver. 
D*une gline poules voit-on pluseurs couver ; 
Que Tuns Tautre resamble, che ne puet-ou prouver. 

Edsî tous boins ouvriers cognoist-on par leur oèvre ; 
C'est de trèstous ouvrages li plus certaine proève, 
Et des mal vais ouvriers sen oeuvre le descoèvre : 
Pour chou li sages abbés sur tous ses yoels aoèvre. 

S'il font bien leur devoir, il les j doit laissier. 
Pour Tenvie des autres ne les doit abaissier, 
Ne pour nulle murmure ne les doit relaissier ; 
Car cbil qui les convoitent, c'est pour eaus encrassier. 
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De cangier, de moer Toi pan de biene Tenir, 
Dont ohiaus qui bien le font, on les doit eonstenir, 
Et eans eangier floorent on les j doit tenir. 
Car tons boins gooTreneors doit oesouns monlt binir. 

Des sabgis, des clostriers li rienle bien deyise, 
ChoQ qae cescnns doit faire, comment et en qoel ghise. 
Sains Benoit voelt le rieole que soayent on le lise, 
Par qnoy don bien tenir cesctins tondis s'avise. 

A boine fin ya toat, se dist-on rraiement ; 
Edif jer puet-on s'on a boin fondement. 
Qui le bien soet et dist à tous appertement. 
Il yault trop mieus assés que celer longement. 

J'ay jà dit pluseurs coses del ordène saint Benoit 
Comment on tient le rieuie, comment on le tenoit. 
Comment Tordène tenir cescuns moult se penoit, 
Et e'estoit, par Dieu, cose qui bien apertenoit. 

L'ordène de ces noirs moines sains Benois le ftinda 
Par le grasce de Diex qu*en li moult habunda. 
Sains-Esplrs pluseurs gens de leurs peckiés munda. 
En toutes pars dou munde les gens moult jocunda. 

Taire je ne me puis de parler des noirs monnes, 
Qui de fondation portent les noires gonnes ; 
En l'ordène sont norit moult de boines personnes, 
Entre bien et le mal sèvent bien mettre bonnes. 

Li sains de ponrflter nuit et jour n'arriestoit ; 
Dosons ses simples draps toudls haire viestoit', 
Sans juner, sans orer, en nul temps il n*estoit : 
Bien pert par les tiessons confais li pos estoit. 
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En le oiell^ séoit toat plaint de oaritet, 
Bt te moinet tenoii en très-grand uniiet ; 
Miradet fltt Tirant, jel dit poar Téritet, 
Bt de trèatoQt maladet avoit moult grand pitet. 

Âbbés fu de premiert ; te mtna tainte vie, 
Sonr le mont de Gatsin fonda ten abbéje. 
Par le paja wancrant œrtet il n'aloit mie. 
Mais tondit te tenoit avoec te oompagnie. 

Paistret brebis paissant voit-il bien retanler. 
Par toQtet pars den munde fait couvent attanler 
Et ou tervice Dieu les a fait acanler 
Que par leurs saintes vies font djables tranler. 

Hé t sires saint Benoit, del ordèoe vous souviègne ; 
Ensi q*on flst premiers, que partout on le tiègne. 
Chou que désolet est, en boin estât reviègne, 
Et vos ensengnemens cescuns moines maintiègne. 

Signeur abbet présent, qui partout gouvernés, 
Pensés et rewardés quels exemples denés ; 
Vos subgis en vos fais que vous or maintenés, 
Pour le salut des âmes, d'amender voub penés. 



Pour vous, pour vos subgis vous convient raison rendre. 
Honneurs, délisce passent, quand li corps devient cendre. 
Yo lichon de compter deveriés bien aprendre, 
Car à chose q'on puet vir, on vous pora reprendre. 

Quand on vous flst abbés, n'estiés-vous mie monne? 
Et moine demorastes en vo propre personne ; 
Considérés dont bien que cils mos abbés sonne ; 
S*en usés sagement dou pooir q'on vos donne. 
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Se TOUS Toléi an compte faire to oose clèrei 
Caeiiés comme pèree et amés comme mère ; 
Et dont lerée wardet et Ywm et tout to fMre 
De le seconde mort qai mora eit moult amkre. 

On Toe doit par raison homlement encliner 
Et Toos devis tons visoes à vo pooir miner ; 
Par vos dis, par exemples les devés doctriner : 
Ensi pores les vies saintement terminer. 

Considérés le gline comment ses podlons maine, 

(Comment natnrelment trèstout elle les aymoi 

Et entour 11 les tient tondis en se demaine ; 

S*elle parchoit escouûes, moult drument s'en formaine. 

S'il se vont espargant, grand paour a d'johians ; 
Ne s*il se vont mucliant par desous ces ronchiaus, 
Chi deus, chi chine, chi six, assanlant par monchiaus, 
Se douce, se rapide trèstous ces pouUonchiaus. 

Quand les a priés de li, de ses èles les coëvre ; 
Leur maintien rewarder, c*est une plaisans oèvre. 
Tondis doubte li gline, se ne les laisse moèvre 
Et ne laist aler« ne w^ èles n'aoèvre. 

Escoufles yole haut et sonrent apriès frape; 
Or avient à le fois aucuns qn il en escape, 
Et il le voit tantost, si le prend et le hape 
Plus tost et plus errant qu'une carpentiers se hape. 

Abbés est comparés al osiel qu'on dist gline ; 
Amer tous ses subgis doit d'amour intérine» 
Paistre de boins exemples et de boine doctrine : 
En ce £isant démoaatre de sen cuer amour flne« 
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L*68coufle, c^eat Sathan : doit moult bien rewardar 
Comment et nuit et joar il ne te voelt tarder 
S'il pooit lei poallons toUir on escarder ; 
Se doit bien eee poMine, o'eet eee moines, warder. 

Qaand se vont espargant, il les doit rapieller ; 
Ou moustier et ou doistre tous les doit enoieller, 
De ses bielles paroles doucement enmiellier, 
A sen pooir leurs cuers endurchis deffieller. 

Moine qui sans raison vont menut et souyent. 
Qui laissent volentiers le doistre, le couvent, 
liOur coer je tieng muaule comme koces dou vent : 
Temptés sont d*anemis, di*ai-ge bien en couvent. 

Toudis pensent hors iestre, s^ajment des gens le cuivre , 
Et seul ne voellent iestre, mais toudis au délivre. 
Riens plus que li poisçon pueient sans yawe vivre. 
Ne puet iestre vrais moines'sans doistre, sans, le livre. 

Ensi que li pouçins eslongiés est hapés, 

Est moines erabisés d'anemis attrapés. 

Chiuls qui le doistre tient, cils est bien escapés ; 

Mais chiuls qui va souvent, vault autant que papes. 

Signeur abbet, toudis devés avis avoir ;' 

Quand il prendent congiet, vous devés bien savoir 

S^il ont nécessitet. Si le tenés à voir : 

Â chou devés penser assés mieuls q'al avoir. 

Se likiés est malades, tout li membre s*en sentent ; 
Bien devés parchevoir s'il dient voir ou mentent. 
Des paroles pluseurs, pour avoir congiet, entent ; 
Je crois bien à le fois aucun vous*en tormentent. 
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Ne place Diea que nule an oommencheinelit 
Ne, quand est aa rnooetier, datq'à le fin a'i iiëgne, 
Ne qae Tenir premiers adonquee li sonTiègne, 
Aine iat devant le fin et tontei gens bien Tiègne. 

Or me fait et me dit boin et vrai jugement, 
Don venir, del issir, quand il font enaement, 
Devant Dieu, devant gens, je di hardiement : 
Poisson sans kief, sans kewe, présentent vraiement. 

Anltrement deuscent Dieu servir et honnorer, 
S*il tendent es offisces longement demorer ; 
Avoee chou qu*il travaillent, doivent-il bien orer 
Et pour tes leurs peckiés et gémir et plorer. 

Au jourduj consciences sont en pluseurs remises ; 
Car priés tout li cloistrier convoitent les offlsces. 
Pour avoir ocquoison de querre mieuls délisces : 
Certes, c'est moult à Dieu malvais et vilains visoes. 

S*il n*e8t ensi quUl sieut, ensi soit qu'il puet iestre. 
A diestre rewardés partout et à seniestre ; 
De tous estas verres leur maintien et leur iestre ; 
Yoellent abbet ou non, si seront moine piestre. 

De ces doistriers parler un pau voel assajer. 
Non pourquant li matère me fait moult esmajer ; 
Car, se je di le voir et leur voelle payer, 
n diront que les voel, si qu'uns kiens, abayer. 

J'en ai parlet devant, s'en ay dit mainte cose. 
Or me dient aucun comment parler plus ose ; 
Mais je ne voy nuUui qui contre mi sV>po8e : 
Parler de bolnes gens ciertes on si repose. 
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Toutes les boinas geas à tout \Aen se eonsentont, 
De faire courtoisie onques ne se repentent. ^ 
Pissons et antres TiTres moult de gent les présentent 
As signeurs ou à ohiaus qui leur lui représentent. 

Pour avoir gros poissons, les grans viviers on sewa ; 
Se fait^n par les buses isir hors toute l'ewe. 
Se prent*on des poissons et à kief et à kewe ; 
Quand poissonniers prent bien, il s^en rit et s'en gewe. 

S^on présente poisson qui n'ait kewe, ne tieste, 
Aucun signeur poissant, en doit-il faire fieste ? 
Nanil, mais doit tenir le présenteur pour bieste : 
lestre poroit tels sires qui en aroit molieste. 

Nous présentons à Dieu tous les jours es églises 
Nos messes et nos heures selonc diverses ghises. 
Les consciences boines iestre doivent acquises 
Qu*en nul autre service ne soient adont mises. 

Par raison doivent estre tout au commenohement ; 
lestre doivent ausi tout au déûnement. 
Autrement ne poet-on payer entirement : 
Es dévotes maisons le fait-on ensement. 

Offlcjer, que Dieus, s'il voelt, les puist bénir, 
Geste boine coustume deussent bien maintenir 
Et avoec le couvent au moustier eaus tenir, 
Car il doivent as heures si com cloistrler venir. 

Et qu'avient orendroit d'aucun offiscjer, 
Il deussent tout premiers venir pour Dieu prjer ; 
Mais sans raison se vont souvent ensonnjer : 
Trop plus que le moustier ayment l'esbanyer. 



Ne place Diea que nul» ao oommencheineiit yiègne, 
Ne, quand ett aa rnooetier, datq'à le fin e'i tiëgnef 
Ne qae venir premiers adonques li soaTiëgne, 
Aine iet devant le fin et tontee gène bien Tiègne. 

Or me fait et me dit boin et vrai jugement, 
Don venir, del ieeir, quand il font enaement, 
Devant Dieu, devant gens, je di hardiement : 
Poisson sans kief, sans kewe, présentent vraiement. 

Aultrement deoscent Dieu servir et honnorer, 
S*il tendent es offisces longement demorer ; 
Avoee chou qu*il travaillent, doivent-il bien orer 
Et pour tes leurs peckiés et gémir et plorer. 

Au jourdnj consciences sont en pluseurs remises ; 
Car priés tout 11 cloistrier convoitent les offisces. 
Pour avoir ocquoison de querre mieuls délisces : 
Certes, c'est moult à Dieu malvais et vilains visoet . 

S*il n'estensi qu'il sleut, ensi soit qu'il puet iestre. 
A diestre rewardés partout et à seniestre ; 
De tous estas verres leur maintien et leur iestre ; 
Yoellent abbet ou non, si seront moine piestre. 

De ces doistriers parler un pau voel assajer. 
Non pourquant li matère me fait moult esmayer ; 
Car, se je di le voir et leur voelle payer, 
n diront que les voel, si qu'uns kiens, abayer. 

J'en ai parlet devant, s'en aj dit mainte cose. 
Or me dlent aucun comment parler plus ose ; 
Mais je ne voj nuUui qui contre mi s'opose : 
Parler de boines gens ciertes on si repose. 
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J*ai fiut comparifon des abUt à le gline, 
Comment doivent, amer lenr eubgie d*amoar fine, 
Comment de karitet doivent trouver le mine» 
Bt à pau de paroles je conclao et termine. 

Et des offlseyera ai-ge bien dit mVniente^ 

Poisson sans kief , sans kewe, oomment on le «présente ; 

A le fois es markiés tart venans a bien vente ; 

Se rien ne leor dévoie, s*ai-ge pajet me rente. 

Or m*entenge cescnns, car j'en dirai le voir* 
De nos signenrs cloistriers comment font lenr devoir. 
Au monstier on les pnet trop bien apercevoir : 
Qui ne dist veritet, bien se pnet décevoir. 

De trésors de sciences, se les as, dont en use ; 
Car si très-noble cose ne doit iestre repnse. 
Se les vas reponnant, anemis t'en accuse 
Bt à si faites gens Dieu se grasce refuse. 

Aucuns ont boine vois, si n'en voelent user ; 
Au moustier tout jour ne font fors ke muser. 
Autre voelent tondis moiener et ruser : 
Hélas ! par devant Dieu, qui les pnet escuser ? 

Dieus demande les cuers de tous tant seulement, 
Et on voit tous les jours trèstous appertement 
Qu'en ne kacbe des heures fors le définement : 
Ensi ne faisoit-on certes ancbiènement. 

On chantoit haut et der par grand dévotion ; 
Se cantoit-on à trait faisant pausation ; 
Par chou pooit-on vir des coers Tentention : 
Ensi servoient Dieu cil de religion. 
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Gent de trèstooa estas TolonUers les ooient 

Et de leur biel service Dieu moult regpradoient ; 

Et li couTent ausi^ quand dëvos les veoyent, 

Pour eaus, pour ronnenr Dieu, souvent s*ea efforohoient. 

Le service de Dieu là bien on le fera. 
Que li ooers à le bouke tondis s'acorders, 
Et tout pour Tamour Dieu dévot on j sera : 
Tous biens en si fais lieus partout abundera. 

Une défaute voj moult souvent ou service : 
C'est chou que 11 couvent sont au psalmjer niche. 
Quand uns des cuers commence son vier, ains que perdiche, 
L*autre cuer al encontre sont ensamble compliche. 

Car le vier qui s'en sieut, vont errant commenohier ; 
Che samble, qui les ot, qu'il se voisent tenchier. 
Dit ont bien le moitiet, ains que puissent laissier 
A Tautre lés leur vier, ne lor vois abassier. 

Sachiés si fait service, je tieng Dieus ne l'ot mie ; 
Il n*a cure, ne voelt si faite psalmodie, 
Ains voelt que cescuns cuers, l'autre taisant, hors die : 
Autrement psalmjer che sanle frénésie. 

Rewardés ces couvreurs de tieule comment oèvrent ; 
Tieules Tune del autre toudis à moitiet coèvrent. 
Mettre vlers Pun sur l'autre no couvent ensi troèvent : 
Ceste oomparison voel bien qu'il me reproèvent. 

A ces couvreuri de tieuls, se les ay comparés, 
Sachiés, de che voir dire, je m*en tieng bien parés. 
Rewardés les couvreurs et moult bien le sarés 
Se j'ai dit voir ou fkuls : le droit m'en déclarés. 
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De tout meffaifl prent Dieus iouTent amendement ; 
S*on Ta fait, s'on le ftdt, plue ne toit ensement. 
Bien Toel que ceeoona sache trèstout certainement : 
DleuB voelt iei tre serria de coer dirotement. 

Services déros fais à Dien plaist et an mnnde. 
Dieas Toelt iestre servis de net cuer et de mande 
Et que li cuers s'accorde tons temps à le faoande : 
Orasce de Dieu tondis en tons boins cuers abnnde. 

Par droit ne se doit nuls an service Dien taire. 
Gescnns doit Tnns à Tautre monstrer boin exemplaire, 
Le service divin bien dévotement faire : 
A l'amonr Dien poront ensi les cuers attraire. 

« 
Pour Dieu, servir partout sont faites ces églises. 

Et par le foit donnet moult de bielles f^ankises. 

Nuls ne doit violences faire, ne nulles prises ; 

Toutes salvations sont par dedens assises. 

Dormoir sont estoret pour les corps reposer. 
De bien venir as heures on se fait aloser. 
Et, s*on 7 fault souvent, on s'en fait bien coser : 
Fâche glose qui voelt, plus n'en voel proposer. 

Fors tant, c'est bien raisons, que le corps on repose, 
Vellant, dormant, tondis à Sathan qu'on s'oppose ; 
Car s'en résiste fort, revenir plus il n'ose : 
Les boines volontés sont à li dures coses. 

Gloistre sont ordenet pour sir, pour estudyer ; 
D'escripture savoir se doit-on sonnyer, 
Car visces de peckiés elle fait délayer : 
Cescuns le puet toujours, s'il li plaist, assayer. 
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Oa doistie p«r oonttiinie doit-on air an loUeaoe : 

r 

Qui n*i vient et n*i siet, on le reprent d*offenae. 
S*on 7 siet volentmi, à chou q«*on list« on pensa. 
Et contre Tanemi trop bien se cner on tansa. 

ffon entent dion qu*on list, adont engiens vaura ; 
De toute vanitet certes il ne caurra, 
Et dont de sir on doistre nullement ne faulra : 
Sains-Espirs de chou faire se grasce li^baura. 

Et quand ot qu*il est poins et que 11 cloke sonne, 
As heures doit aler en se propre persone. 
Se coer doit ayoir net et consoienche bonne : 
Faire tondis ensi, o*est vie de vrai monne. 

Moine sommes trèstout, nuls ne l'e puet ayer, 
Abbet et li oloistryer et tout officyer ; 
Le noir abit portons pour nous humilyer : 
Se dcTons pour les mors, pour toutes gens prjMr. 

« 

Li doistre sont commun pour grans et pour petis. 
En ces livras dou doistre prent-on boins appétis. 
S*aucuns est d'aucun visce nullement irretis» 
Là troève des remèdes s'il n'est tous frenetis. 

Quel iestre moine doivent, je loch que je le dicha. 
Le psaltier l»an savoir doivent et leur serviche. 
A faire leur devoir par quoj ne soient niche 
En faire boines oèvres soient tout boin compliche. 

doistrier, se vous saviés, comment vous lestes aise, 
Abbet, offlcyer, comment sont à misaise, 
Tous ne m'en croiriés mie : s*est boin que je m'en taise. 
Les honneurs qu'on leur porte, c'est chou qui les ^aise. 



190 LI MAHITIIIIS 

Chou qa*il «ont aoaVerain, c'est tons len» ATantagM ; 
Dire doivent premier as oonegale leara ooragei, 
Car il doivent savoir un pan plus des usages : 
A le fois li plus fos tient iestre li plus sages. 

Signeur, se vous sa vies que c'est grans biens d'aprendre 
Et que c'est grans déduis quand il ne convient rendre 
Ne compte, ne raison, dont on le puist reprendre : 
Pour chou doit bien cescuns à ces livres entendre* 

• 

Considérés ces ordènes q'on dist les mendians ; 
En leur couvent partout verés estudians, 
Es moustiers, en leur messes dévotement prians, 
En abis, en maintiens sur tons humilians. 

11 sont signeur don monde trèstout par leur dergie ; 
Se n'ont ne fié, ne renie, je ne sa! que j'en die ; 
En funder ces biaus lieus mettent leur estudie : 
Sachiés, li bien rentet ne le feroient mie. 

On en a mainte fois pluseur gent rampronnet, 

Disant : « C*est grans meskiés q'on vous a tant donnet. 

« Cil povre mendiant qui vivent d'aumonnet, 

« Biaus moustiers et biaus lieus ont fait et machonnet. 

« Il doctrinent les gens, se sont boin ensigneur ; 

a De tous estas dou monde sont- il voir conseilleur ; 

« Sour tous coosauls souvent tient-on le leur milleur, 

« Et des gens au boin faire sont-il boin évilleur. 

Or sont par tout le monde grandement dilatet, 
Et, s'il ont ces honneurs, bien l^s ont acatet ; 
En siermons, en lectures sont boin et moult patet : 
Religieus rentet sont prièsque tout matet. 
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Une cose parchoi, qui les puet avearer : 

C'est choo, car il se Toelent de grans jbyaals meoler. 

Convoitise ne doit en Tordène polaler, 

Car de tous lears estas les poroit recnler. 

En guerres, en mortores là gist leur grans wagnages. 
Se je di Toir, Je preng les carés tiesmoignages : 
Complaindre les en oo et as fols et as sages, 
Car sur lear gens demandent assës de grans hansages. 

On tôt à ohes rentes, on leur art leur maisons ; 
Il paient les disimes par ans et par saisons. 
Dieu scet s'il leur aTient, si qu*il soloit, raisons : 
Quand Dleus le voelt souffrir, or nous en apaisons. 

A le fois on leur donne chou qu'on prent à rentes ; 
De prendre ne les voit nuls homs destalentés. 
De donner as ouvrages o*est bien leur volontés, 
Mais qu'il aient pitances avoecque chou plentés. 

Et quand on leur fait chou, dont cantent hautement. 
Services et obsèques font moult solempnelment 
Et pour les âmes prient assés dévotement : 
Partie de chivanche prendent là vraiement. 

On ne prent riens sur eaus, ne fait exactions, 
Dont n'est mie mervelle s'il font les mantions. 
Que toudis soit ensi, trôstous à Dieu prions 
Et ensi que premiers soient religions. 

A présent de ches ordènes parler me partirai. 
Quant temps et liens sera, toudis biens en dirai ; 
A parler des noirs monnes saint Benoit me rirai : 
Un pau de chou q'en senc, aj dit et pardirai. 
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Loeuium m$ftUi$$ p^niM, tamUue uw^uêm. 

De chou qae j'ai parlet^ ditt 11 sagaa, ma poise ; 
De choa que me sui tens, ii*est drois q'en aie noise. 
Taisirs plus que parlera toates gens priés aqaoiae ; 
On fiert plus fort de langhe que ne fâche de toise. 

Blasmer ne voel nollai, bien voel qne cesonns sache ; 
Mais, se je dis le voir, qui voelt, à lui le sache ; 
Pour yéritet oïr, drois n*est que. nuls hom hache, 
Car on doit dire voir tons temps en toute plache. 

Or prenge ceste note, qui me voelt contredire : 
Pour le droit soustenir on doit souffrir martire ; 
Nuls ne doit redoubter grans courons, ne grand ire, 
Maiement qui nullui par sen parler n'empire. 

Toutes compansons, c'est voirs, sont hajneuses ; 
Si s'en doit-on wairder, car elles sont prilleuses. 
On en fait à le fois pour escaper wisenses. 
Et s'en fait-on par Tin qu^on doit tenir vineuses. 

Trèstout chou que j*ai dit, c'est tout pour exemplaire 
Donner À noirs moines qu'il voelent ensi faire ; 
Et, se j'ai cose ditte qui nullui puist desplaire, 
M'entente ne fu mie onques tel cose faire. 

Larça earona satis^ nigra vetiis, loia roiunia non/aduni 
monachtm, ted ment a crimine munda. 

Li bien large corone, ne li noire viesture, 
Ossi li ronde bote, toute telle mesture. 
Ne font mie le moine, mais conscience pure ; 
En sen cuer tenir nait vrais moine mait se cure. 
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Signeur noir moine» tout Aâchiés qtia je:yovm\oe ; 
Wardés biea qii'aiiitnu».6ii saSibraAne.^Kias aoe. 
Otiés en sus de Tooe ëoo eièole l'or4e. bea. 
Par qaoj U SaiAi^JBepiri dedeat.Tpa j^aaia a-eiidoe. 
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Penaés tondis comment à rentrer Toua vastea^ . 
Gomment de tout en tout aa monde renunchastas 
Et tenir tos corps net et Toa pensées castes, 
A le stabilité comment vons lojrastea* 
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Adont presistes-vous le rienle pour maîtresse ; 
Gescuns preodhoms tenir doit tondis se promesse, 
Mais de tous empaichier Sathan onques ne cesse : 
Tost TOUS aroit tous pris, se nafast li confesse. 

En prison lestes mis et en obédiense ; 

A TOS abbet doTés tout porter réTérense, 

Et vous doTés warder de kéir en offense : 

On le tient ponr boin moine, qui de tels coses pense. 

Vons lestes hiretages, et gent don siècle meule ; 
Tontes si faites gens li munde les aToule, 
Gar tontes Taniiés sont partout en che peule ; 
On dist quand une vient, elle ne vient pas seule. 

Os chou que Sathan dist : a Or tu m'es escapés ; 
f De ches moines laiens tu m*as estes hapés. 
f Se je puis, tu seras de mes gens atrapés 
a Et en infler sera avoec nous encapés. s 

Tondis doit li boins moines penser à ses peckiés, 

Gescuns par lui-meismes sent dont il est entddés. 

Nuls ne scet, fors il seuls, s*il est mal aléchiés : 

Gescuns doit bien doubter quand il ait mànechiés. 

15 
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Nuls ne troève si toti qae finit cils qui repont ; 
Ghes grans jawejiin passe par mer oa parie pont ; 
Femmes ajment leur gline, quand gros œs elle pont : 
Au maistre boins diseiples en grand crémenr respont. 

Nous avons à passer moult orible passage : 
Gh*est le mort qui sur tout demande grand hansage ; 
Par là conTient passer et le sot et le sage 
Et gentU et yilain ; tout doivent le passage. 

A l'autre lés voit-'on moult de grans assanlées ; 
A Pun les blankesgensà banières levées ; 
Al autre noires gens qui font moult de posnées ; 
S'attendent le paiage des dis, fais et pensées. 

Li pons est moult prilleus et s^est mal apojés ; 
Qui porte grand fardiel, a'il kiet, test est nojés. 
Prouvés- vous dont, passant, q'adont légier so jés, 
Se non avoeo les autres vous serés envoyés. 

Moult petis est cils pons, les nés sont effondrées 
En ches grandes rivières qui là sont assanlées, 
Sans rives et sans fons, se sont grandes et lées ; 
En elles moult de gent ont estet engoullées. 

mors ! li pons hîdeus I par ti convient passer ; , 

Le passage par ti nuls ne puet casser ; 

Nuls de ti le paiage ne le puet relaxer : 

Pour chou fait-il malvais grans fardiaus amasser. 

Adont seront sour tous faites grandes aprises 
Des fardieus de peckiés, de rikaices acquises, 
En ches choses mundaines s'en a ses cures mises, 
Et de trèstoutes oèvres et fais de toutes ghises. 
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Li tiesmognage boin aront dont leur Baison ; 
Li yraia juges voira de tout avoir raison. 
Par raport de iiesmoins le Signear apais-on, 
Mais chiuls qui mal a fait, ara maie maison. 

Taste dont que je veno, moines, et Uen t'avise. 
Li mors et nuit et jonr se hache fort aguise, 
Anenus tontes eures en infier monlt atise, 
Car par le mort attend des âmes moolt grand prise. 

Trèstons convient morir, c'est cose moult certeine ; 
Mais on escape bien, quand on voelt, le demaine 
Del anemit perviers et de se forte kaine : 
Ch'est des peckiés morteuls, s'en j voelt mettre paine. 

Religions cescuns boins eureus sera, 
Qui de nuit et de jour en tous temps pensera 
A chou qu'il a promis ; adont escapera^ 
Toutes peines promises oellui qui mal fera. 

A ches religions je voi le siècle traire ; 
Gh'est cose qui bien doit as preudhommes despiaire. 
Religions et siècles iestre doivent contraire ; 
S'il sont d'accort, nuls biens ne venra del affaire. 

Pau voj, mais j'oc bien dire : « Siècles est trop mués, s 
Tout estât, tout leur sens ont de mal acués. 
Et de toutes virtus est siècles desnués : 
Religieus, pour Dieu, che siècle respués. 

S'il fu, s'il est en vous, laissiés se compagnie» 
Comment quUl vous promet, comment qu'il vous fiestie ; 
De li ne vous venra fors toute trequerie : 
Ostés-le hors tantost, oar fols est qui s'ifle. 
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Vous en testes iuot par grand dévotion. 
Quand fesistes jadis Traie profession 
Et de toutes vos meurs boine oonTertion ; 
Rémunérés serés selono Tentention. 

Nuls preudhoms ne se doit, tant quil Tit, esmayer. 
Sains Pois dist vraiement qu*on doit tout assayer, 
Au bien faire tenir et dou mal délayer. 
Pau Tit-on, s'acroit-on : tous temps fait boin payer. 

Que plus biel paiement que de ses veus warder T 
Se cuer et se chine sens tous les jours rewarder T 
S'il sont de riens au siècle» q*on les fâche tarder ; 
Ensi puet-on se fin sainement awarder. 

Dieus nous fist yraiement, nous ne nos fesins mie. 
Conscience de moine jà ne soit esmàîe, 
Mais se traiche dou tout à le Virge Marie, 
Bt à mort et à vie trouvera sen aye. 

Se j'ai premiers parlet et dit de ces noirs inonnes, 
Ch'est bien drois et raisons ; car toutes les personnes 
Qui Dieu crièment et ayment de consciences bonnes, 
As disiteus souvent partissent leurs aumosnes. 

Je voy religion en tel ordène cangier, 

Mais jadis l'ai veu iestre bien sans dangier; 

Le bien au mal je voy tous les jours escangier , 

Et nuls homs ne poelt vivre sans boire, sans mangier. 

Je vi qu'il soufflssoient moult bien les pourvéances, 
Des vivres et des viestirs certaines ordenances, 
Prouvendes telles queles avoecques les pitanoes ; 
Mais à chiaus qui pourvoient, on leur va d'autres lances. 
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Abbei Todtnt avoir lear droit, oh*e8t de raUoii, 
Et li oonrent aussi de point et de saisoiii 
Et doa soorjdos on faohe pourflt à le maison : 
Tout le comman ensi, s'on le fait, apais-K)n. 

Mais il doivent penser comment il le désierventt 
S*il font bien leur devoir et Dieu tous les jours servent, 
Anemis de leurs fais toutes oèvres entiervent» 
Car il de boines oèvres se doelent et s*eA diervent. 

Il demandent toudis sur les boins grand bansage 
Et perçoivent tantost quand on a ooer volsge. 
Qui scet parler à point, on le tient bonojne sage ; 
Se cbou qu'il est, disoie, je diroie le rage. 

De dire toudis d*une, bien anujer poroit. 

J'ay dit de saint Benoit comment tous temps oroit» 

En se cielle tous seus comment il demoroit 

Et pour toute sen orde Dieu souvent déploroit. 

S*ai parlet des abb^» de cbou qu'il doivent faire. 
Et des destriers ansi ne me peuc mie taire, 
De cbes offlcjers et de tout leur affaire : 
Si leur prie trèstout que ne leur voist desplaire. 

A cbou que j'en ai dit, m'a méu carités ; 

811 n*est ensi quMl sieut, certes c'est grans pitte, 

Et d'en dire le voir je me sui délités : 

Pour cbou ne doit mes dis iestre jà despités. 

En Tordène saint Benoit main-on bien sainte vie ; 
On 7 list, on y cante ; qui voelt, il estudie. 
S'on demorast es clostres et bors on alast mioi 
Pour voir, Dieus ameroit forment tel compagnie. 
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On vit jadis el ordène boins et anohiens prendhommas 
En ces oloetree par tout des femmes et des hommes. 
Ch*est pités qae si fait à présent nons ne sommes ; 
Dieos de boines parties soet faire boinés sommes. 

Somme de men besoigne, c^est dire véritet ; 
L*ordène voi trop cangier, s'en ai moalt grand pitet. 
Car elle m*a norit des ans grand qoantitet ; 
Bénis soit mes boine Diens quand tant m*a respitet. 

Assés dou temps passet de bien dire poroie ; 
Hais bien sai, se le Toir de tout en tout disoioi 
Orand indignation de pluseurs encourroie : 
Se n*08e d*autrui cuir tallier large coroie. 

Tout li doit de le main joewel, Toir, ne sont mie ; 
Cuer anchien et cuer jovène diversent moult le vie, 
Car li cuer anchien mettent au sens leur estudie , 
Et li joTène pensent tondis à légerie. 

Pour chou les souverains convient qu*il rewargent 
Chou que connus leur est, et leur subgis tous wargent, 
Et contre l'anemi d'exemples boins les targent : 
En ce fasant n aront varde qu'en inûer argent. 

Un ars qui toudis tent, il est tost afolés. 
Pensers de jovène coer, il est tes envolés, 
Et cuers anchiens par droit de sens est escolés ; 
Je vous di tous le voir, se croire me volés. 

A gouverner convient moult grand discrétion. 
Car de sos et de sages an rétribution. 
Il y convient souvent faire monition 
Et convient à le fois faire correction. 



Signdur abbei, poar BiàvtiiémamitB VDfW'e ^g r igW i»^ ''^^ '*>^> ^''^ 
Et pour rendre câiMit ▼ot'socBnptM^brégiét.^': ^ oica i^o^ ci! .^ 
A le mort ep MM,-yQ8jfiMt.nM»ili4il^gMti<^»ô -^ -<.< > -^ ,: 
Et plustos en jaiiia ayoeciDieii faerbei^giiéf. '* ] -'"'f "•" 



Osiéê à To pootr tonte^tise oonstame^ * - '.. i ;^or c./ 

Tontes désord^nancbes ét;le'gMr inr plnme.^ - < r • it> Tf 
Sains-Etpirs, si com^ven8,,trèeto«t Tisees «■miinev " "''■''"■ '" 
Et qui le siert, don feu de son amour Taluoia^i 
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Trop milleur qne lesièelorfait siervir tel gija^Mur; 
On ne poroit trenyer plan parfait entignenr. 
Il ne resamble mie.manestreor enginear ; 
Car qui le siert de coer, de tous le fait grigneur. 



Il dépent tout de tous, de vo seule personne ; 7; 

Ramenés le vies temps ; si ferés grand aumosae. 
Li mors vient et se haste; car jà se éloke sonnej 
Et, se TOUS oommenchiéSf il tous sieyront vomonne. 

lestre doivent par tous et conduit et menet ; ' ' 

Je di que c*est vo coulpe s'il sont dôsordenet. 

Chou qui n'est bien wardet, on dist, mal est penet T' 

Dont tient du tout à .vous, se mal sont assenet.' 

Biaus parlera plus pourflte que le rigeura ne fMie, 
Et li coer qui sont jovèna, ne voelent qa*oa les haeh#. 
On warde lentelette que li vens ne Tabache : ' 
A ses subgis boins abbés tondis custode maohd. 

Abbet et 11 convens est un oorps« cbe me saute ; * * 
Dont se doivent tenir par karitet ensanle. 
On voit appertement leur habit se resanie : 
En eaos toutes virtûs doivent avoir le eaale. 
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Des coQvens'^f^'îpftfleretefaeiiabbéiiikiteiav; ''^•. ^ 

Che n'est mie grasuLseDiLdes^gBin tant excQoUer • • 

Qae, se raisons le donMv4ii!att»iMt|HÛtt«baiSBir : : : -r: 

Nuls ne doit ses.paroUef fors 4 point anorasiieF. ! 



Nos temps or est mal vais, Dien. bien: amendera; 
Et sains Benois aossi^qaand temps et liens ser*. 
De chest si^obrrosieoiis dAch«l se trouTera 
Et de ses cuideries JuAn se perchevera. 
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J'aj pardevaftt parlât de diTerses matères, 
Des aucunes couvertes etd^aucunes bien.cièret; 
S*aj dit de saint Benoit comment fu.no fandèf^t 
Et de tous noirs monnes il doit bien iestre pères» 

Car cescuns par ae rieale moult bien aprendera 
Comment en tous estas bien vivre devera. 
Et se rieule de vivre là dedens prendera : 
Qui cbou.fera tous temps, sages et boins sera. 

Sur toutes autres rieules est li mieuls ordenée ; 
Selonc complections fu sagement trouvée, 
En trouvant carités li fu dont assenée ; 
En tous les capitiaus fu doulce se pensée. 

Moult petit commanda, mais fist monitions ; 
Cescun donna se part apriès professions ; 
As prélas, as subgis mist ses intentions : 
Dieus doinst qu'il soit tenut en toutes régions I 

En tous pays appert comment cescuns s'ordonne. 
Par maintiens dissolus quels exemples on donne. 
Moult petit j'en excuse blanc, ne gris, ne noir monne; 
Et de toutes les ordènes généralment personne. 



Rawardons meiidians comment il se cheriflieiit ; 
Il n*0Dt nient et s'ont toat« de tontei debtee iioent ; 
S*il estoient reatet, riens n'eat qa*il ne feslsoent. * 

Se cils siècles malvais pooit tous temps durer, 
Un petit on poroit mieuls %eê mauls endurer ; 
Mais il fault, che Yoit-on, se doit oescuns curer 
Q^anemis en infler ne le puist emmurer. 

Dieus nous en a gietet à point, se sommes sage ; 
Compagnier fait malvais toute bieste sauvage. 
Dou siècle compagnier attent-on grand damage ; 
Fols est qui foit li tient, ne qui li fait luHnmage. 

Mais warge bien cescuns qu'en sen coer ne le plante, 
Car il ne fait fors mal en tous les lieus qu'il ante ; 
Et, quand gens a déchus, il est lies et s'en vante : 
Cb'est un grand encantères, priés que tous il encantCi 

Dieu lassier pour le siècle, c'est grans iniquités. 
Religieus siècleus doit iestre despitës. 
Pour quoj ? Pour chou qu'il s'est ou siècle délités. 
Qui de li par promesse doit iestre despités. 

On dist : s Une bontés toudis l'autre demande. » 
Jhésu-Cris nos Salvères pour nous tous flst offrande. 
Or nos morteflons, car sains Pois le commande ; 
Rémunération en attendons moult grande. 

Laisçons che malvais siècle qui toutes gens déchoit. 
Qui nos cuers de ses visces nuit et jour aleçoit. 
Et à Dieu nos tenons, qui tous peckeurs rechoit : 
Ch'est chius qui boins voloirs tout errant apperehoit. 

* Un Ters manque dans le manuserit. 
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Dieua demande noa coers an moastier maiement, 
De tons jestre servia nuit et jour vraiement, 
Et Toelt que sas servieei soit fais dévotement : 
Payer voelt les promesses de tous entirement. 

Car li moustier sont fait ponr pryer et orer ; 
Là doit-on ses peckiis et don peuple plorer, 
Et en dévotion as heures demorer : 
Là ne puet anemis coers dévos dévorer. 

Reposer ou dormir, Dieus le vœlt et raisons. 
Pour ehou sont ordenés toutes teles maisons. 
Se li corps dort par droit, bien nous en apaisons ; 
Dieus vœlt que li coers velle par trèstoutes saisons. 

Le doistre devons tous par espasse tenir ; 
Sans maises occoîsons tout j doivent venir, 
Là sir, estud jer pour l'ordène soustenir : 
Moine noir maiement le doivent maintenir. 

En ches livres preni-on del âme le peuture, 
Qui des temptations n*est onques bien seure. 
Tous remèdes troèv-on souvent par escripture, 
Dont doivent en aprendre moine mettre grand cure. 

On doit trèstous les jours tenir collations, 
Car estorées furent par grans dévotions ; 
lestre trèstout y doivent sans excusaiions : 
Faire ne me convient autre monitions. 

Ou refrotoir doit-on prendre là se substanche, 
Prendre trèstout en gré sans nulle murmuranche. 
Li coers est plustos plains trop que ne soit li panohe : 
Nuls ne puet avoir peu, mais qu*il ait souffissanche. 



^Bs Koraiis. lOS 

Dtns abbés doit WùgniéT sur trtetoQt des mahidM, 
D^aaos visiter sonvent ne doit-il jestreVades, 
Contra las anamis bfen Tigrens at bien rades, 
Si q*en nul da sas moines ne mâchant jà laar padas. 

Tout doit yestre oommnn, nais ne doit riena avoir. 
Fors qae, selonc le rieule, che doit oescans savoir. 
Je di hardiement : s Chine qni tent al avoir, 
i A le mort il pora bien avoir à ravoir, a 

Qaand li ohiés et li membre sont tondis d*nn aocord 
Et ne convient qne nuls y fâche le raccord, 
Li boins coers aa boins joals tontes heures s'accord. 
On pnat dire : ■ Tela gens n*ont don cner le sac ort » 

Pour Dien, trèstont noir moine, k'or aies perchevant. 
Pensés chou qne j'ai dit es rimes pardevant. 
A malvaises constumes qui se vont alevant. 
Pour Teneur saint Benois, coures tost au devant. 

Ordènes, viestures li sage gent les prisent. 
Et les désordenanohes moult de gent les desprisent. 
Pluseurs leur conscienches ge sui certains qu'il brisant, 
Quand conformer au siècle par leurs habie ealisent. 

Viestirs viens est buriaus, noble viestirs brunette ; 
Viestirs monstre moult bien le conscience nette. 
Brunette le buriel au jour d*ui décokette ; 
Deaous cescun voit-on à le fois amourette. 

Sains Benois nous aprent que le vil nous prandons 
Et q'à ches cosas klères nullement n'entendons. 
Se viestirs curieus avoir nous j tendona. 
L'une l'autre da mal faire oertea nous aprendrona. 
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Bmnetiaiy MOvagiiiM 1m dafoiuhnoiis porter t 
Nenil, nuls ne se doiti f oir, en chou déporter ; 
Blaii nous pour Dieu eenrir noe deyone ooborter 
Et al ordène warder tout lee jonm enorter. 

Tieens, tMoee d*iif[ent noblement olawetdee, ^ 

Doivent yestro tels eoces de nos moines portées t 
Nenil roir, oar par ohoa voit-on bien leurs pensées ; 
S*en dient sage gent : « Che sont gent rassotées. s 

Habit estroit et ooart es-oe si grans plaisanohe t 
Je ne voj que nais moines de tel oose s'avanche, 
Comment que jovènes ooers le volonté en sanche : 
Uns jonrs venra que Dieus en prendra se venganobe. 

Dieus voit tout, se scet tout» 8*atent, s*est déboinaires ; 
Se voit de toutes gens tous les jours leurs affaires. 
S*il voet les mauls laisoier, à bien soit li repaires ; 
Dont nos donne s'amour, s^en fuit nos adversaires. 

On dist : s Quand Dieus ne voelt, sains ne puet. » Cest raisons. 
Dieus voelt que nous Tamons en trèstoutes saisons, 
Et cbou que promesins, tous les jours nous faisons ; 
Autrement nullement se courouc n'apaisons. 

Acgourdui voy castois moult petit pourâter ; 
Cescuns se voelt ou siècle, che voit-on, déliter : 
Hélas ! il est si fauls qu'on le doit despiter. 
Mais cescuns Tajme tant quMl Testuet respiter. 

Je le voi si forment les aucuns embrachier ; 
Pour nul castoi q*on fâche, nel voelent encaohier. 
Je ne m'en ferai plus ne bouter, ne sachier ; 
Puis qu'il plaist, or s'i voisent toutes gens enlachier. 
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Et quand Diens Toelt Mouttrir^ nuls ne me piiet reprendre ; 
Aesée miens me yanroit nn boin taie^ aprendre. 
On prise plus asste le doner que le prendre ; 
Des sdenoee vanlt miens 11 retenirs que rendre. 

On se Yoelt oonformer a^jourdnii dont c*est hontes, 
A. ches nobles signenrs» oes princeps et ches contes. 
Sathan prendera bien principal et les montes : 
Or s'avise dont bien, qui doit ftdre ses contes. 

Tondis dire le voir poroit bien annyer. 
Or "wargent bien le siècle chevalier, escnyer ; 
Nos mestiers est orer, stndyer, Dien prjer, 
Et dedens et dehors partent homilyer. 

Nous famés à premiers snr poyrete^ fàndet ; 
Or nous sont monlt de bien, si q*on voit, habnndet. 
Dieos Toelt jestre servis de nait cner et mnndet. 
Quand là don Saint-Bspirs voit le don rednndet. 

Or aj dit et rimet longhement de noirs monnes ; 
De cel habit voit-on moult de boines personnes 
Et qui moult souvent ont pour mendians rampronnes ; 
A mes parlers voirai bien tos mettre les bonnes. 

Se nos ordènes estoit tout d'une volentet, 
Selonc chou qu'il j sont de boins engiens plentet 
Et q*on est en tous liens bien dotet et rentet, 
De trèstoutes sciences seroient aventet. 

Mais envie malvaise qui tout bien contrarie, 
Met en eoers envieos q'on ne s'aooorge mie. 
Que nuls voist as escoles, ne que nuls estudie. 
Pour chou q'avoir vdroient sur eaiis le signerie. 



S06 Li MAttuino 

fit che fait li maalfte» qui toadia bien empeiohe ; 
Quand empeiohiéa las a, a*an maine grande leiehe» 
Car il ne yoelt qae nola à bien faire se maiohe» 
Et obon q*on a promia, nuls preodbona ne l'empeidie. 

8*en iont li monaatère tout partout deennet 
De sens et de maintien, de tout conseil muet ; 
Car, se par le dergie fussent sens aoouet» 
Tout mal et trèstout yisoe seroient respuet. 

Rewardons autres ordènes, mendians et rentes. 
Comment il sont trouvet de boins clercs grans plentAs. 
He ! l'ordène saint Benoit tout sage lamentés. 
Quand ensi par enyies desnués les sentes. 

On Toit par no Saint-Père pape Clément sidme 
Comment par les escoles Dieus les boins clers sublime. 
Dou pourflt des escoles nuls ne scet le centime : 
Dont soient empeichant trébuschiet en abisme. 

Li papes Bénédic bùb boins prédecessères, 
Qui fu, par devant lui, nos souverains Sains-Pères, 
Par se constitutions fu soutiuls ordenères, 
S*ordena des noirs moines et de leurs monastères. 

Et par ses ordenances sera tantost scéut 
Comment tout jestre doivent et pris et esléut 
Li moine studiant et comment pourvéut : 
Or en fâchent partout noir moine leur déut. 

Honneurs, tous biens, tous sens certes babundera 
En trèstous monastères là bien on le fera ; 
Se fardelet oescuns devant Dieu portera : 
Se conduch et fais fin. Chou qu*iestre doit, sera. 
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Tout vient à boiod fin, qa*on fait à boin entente ; 
Chou que j*ai fait devant, al ordène le présente. 
Dlnfier soient wardet et de toute tormente 
Tout moine qui sievront de saint Benoit le sente. 

Soyons trëstout certain que Dieus rémunéra, 
Soit le bien, soit le mal, chou que cescuns fera. 
Devant Dieu tous ses fais cescuns aportera 
Et selonc les désiertes 11 vrais Dieus jugera. 

Or s^avise cescuns et dont bien se re'warde 
Comment tr^tous les jours Dieus se taist et s'awarde 
Et montre par sanlant qu'il ait cbière cowarde 
De punir les malfais, quand de jugier se tarde. 

Et che fait Dieus pour chou que peckenrs se retournent 
Et pour laissier le mal à bien faire se tournent 
Et q*en leurs consciences boines virtus enfournent : 
Ensi puniscions et jugement séjournent. 

Dieus volroit tous salver, nullui ne voelt périr ; 
Trôstoutes boines oèvres près est de remérir. 
Dolans est quand justice les perviers fait férir : 
Trop mieuls que les punir, les volroit enchiérir. 

Hélas 1 trëstout peckeur, pourquoy ne rewardés 
Le jugement que vous pour vos fais awardés ? 
Repentés-vous et tost, et de peckier tardés, 
Que paradis de vous jà ne soit escardés. 

Trëstout religieus, amés Dieu, crémés honte, 
Par quoy trôstous orgieuls humilitct sourmonte. 
âoyés en Dieu siervir trëstout roy, trëstout conte : 
Autrement ne pores à Dieu rendre boin compte. 
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Laissiéfl oel malvais siècle ses oèvres maintenir ; 
Ne le souflfrés poar riens avoecques vous venir, 
Car, s*il puet vraiement, il se voira tenir : 
Le mal avoec le bien ne devés sonstenlr. 

Entre vous et le sièole doit avoir différense, 

Car tons chiaus qui Dieu servent, on porte révérense, 

Et li siècles trèstous k êen volentés pense : 

Pau crièment Dieu oourchier, n*encourir en s^offense. 

Fxplicit des noirs moines del ordiné saint Benoit. 



Gh'est des maintieDS des nonnains. 



glorieuse Virgène, dame Sainte Marie, 
Aprièfl Dieu» vous avés sour trèstous sîgnourie , 
Sur toutes créatures tous iestes exauchie ; 
Tout chou vous a fait Dieus pour humaine lignie. 

Trèstout estiens perdut, quand il vous envoya 
Par Pangôle le salut, et chou nous ravoia. 
ÎÀ Sains-Espirs en vous se grasces ottria, 
Et vos cuers virtueuls toudis s'umilia. 

Dont est humilités li virtus souveraine ; 
Ch*est celle qui peckeurs à Dieu souvent ramaine. 
Virge glorieuse, vous fustes premeraine 
Qui trouvastes doucheur de le vraje fontaine. 

Li Sainte-Trinités soutieument ordonna 
Que Dieus 11 Fiuls en vous uuof mois s'emprisonna ; 
Là prist le car humaine, dont salut nous donna ; 
A le fin pour peckeurs à mort s*ahandonna. 

Virge mère, vo âl et vo père portastes, 
A trèstous les fojables leur salut aportastes. 
Et sans corruption virge vous enfantastes, 
Toudis virge devant et apriès demorastes. 



U 
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Dieus est toat, Dieua ûst tout, fors peckiés seulement ; 
Tous seas est boins sans fin et sans commenchement ; 
Wardant Tirginitet par vous enfantement 
Fist Trais Dieus, et vrais hom en issi vraiement. • 

Comparée vous jestes as précieuses gemmes ; 
Siervir vous devons tout, spécialment les femmes ; 
Devant estoient sierves, par vous sont ore dames : 
Bien se doivent warder de trèstoutes diffiunes. 

Quand no rédemption Trinités mâchonna. 

Le personne dou Fil à le femme donna, 

Dou Saint-Espir conchut, onques riens ne sonna ; 

Sen corps pour les peckeurs Dieu li Fils aumosna. 

Tout coer dévot se doivent de pékiés descoinbrer; 
Nuls ne puet les virtus de le Virge nombrer. 
Car li virtus divine si le volt obumbrer 
Que peckiés ne le peut nullement encombrer. 

Humilités en li fu sur toutes trouvée ; 
Humle tous temps estoit en dis, fais et pensée ; 
Virgène, mère, fille, tele nous fu livrée 
De Sainte-Trinitet qui de li s'est parée. 

Esleute fu de Dieu pour prendre car humaine 
Le personne dou Fil en sen corps, qui le peine 
Souffri pour ses amis délivrer de le kaine 
Dou pervers Lucifier qui tout ot en demaine. 

Dont Dieus li Fiuls Jhésus, vrais hom et fiuls Marie, 
Délivra par se mort toute humaine lignie, 
Voir tous cheaus et celles qui sont de se partie, 
Qui vivant ou morant ont tenut sainte vie. 
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Paradis eatoit wis d'nmaine créature, 

Quand Jhétos 7 monta, qui dont II porta pure. 

Unie fu du tout à diyine nature 

Ou Fil Dieu Jhéeu-Crifl qui de nous tous a oure. 

Or est lassus Marie souveraine royne, 
Ch*est drois, c'est 11 fontaine de tous biens et orine. 
Pour sen humilitet Taime Dieus d'amour fine ; 
Onques pour tous peckeurs à prjrer Dieu ne fine. 

Et s'est 11 souveraine de Dieu rapaiseresse ; 
De rapieller peckeurs est 11 droite maîtresse. 
Mais q'ou 11 tiègne bien ses veus et se promesse ; 
D'émpétrer tous salus heure nulle ne cesse. 

Dont ont bien femmes toutes de li biel exemplaire ; 
Toutes celles qui voelent à leur créateur plaire, 
Toudis à 11 se doivent de dévos coers retraire : 
Bien seront récentes, car moult est déboinaire, 

Théopbilus le sceut quand il se mésusa, 
A le Dame se traist et ses fais acusa, 
Et de tous ses mefTais 11 Dame l'escusa 
Onques voir à nuUui confort ne refusa. 

Or nous y tralons dont peckeurs et peckeresses, 
Et cescuns et cescune 11 tenons nos promesses, 
Trëstout reljgieus et abbet et abbesses, 
Spécialment nonnains puis qu'elles sont professes. 

Al estât des nonnains ay mise me pensée. 
Pour chou que je voy bien que cils estas agrée 
A le Virge Marie, car moult en est loée ; 
S'en dirai me pensée que lonc temps ay celée. 
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Bien me Toel aviser comment j'en parierai. 
Car je 8ui bien certains jà si peu a*en ferai 
Qne rampronés moult fort de pluseurs n*en serai ; 
Selonc me petit sens si m'en aviserai. 

Religieuses dames, vous fustes estorées 
Pour chou que vous fussiés dou siècle desseurées. 
lestre doivent toudis nuit et jour vos pensées 
A le Virge Marie, dont jiestes honnerées. 

Toutes ne poés mie warder virginitet, 
Mais le caste de coer, de corps en véritet 
Ck>mmande li vrais Dieus qui de tous a pitet, 
Et se voelt que sur tout on ait humilitet. 

Ghe note vos habis ; se bien le remirés. 
Jamais d'orghilleus cuers ne seroit désirés. 
Rewardés Escriptures, tous les biens y lires ; 
Onques n'est bien sénés li coers quand est irés. 

Se vous volés un peu mes paroles entendre, 
Comment que petit sache, se pores bien là prendre 
D'eskiwer moult de coses, dont on puet gens reprendre : 
Toudis fait boin un peu de qui que soit aprendre. 

Vous portés les noirs veus apriès professions ; 
Ch'est d^humilitet vraje significations. 
Li noir veu monstrent bien boines intentions. 
Car che sont les banières de vos religions. 

Li maintien monstrent bien s elles sont bien aprises. 
Car dedens et dehors jestre doivent rassises. 
Tost voit-on scelles sont en noviscetet prises ; 
On en voit au jour d'ui partout de maintes ghises. 
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Lears deforains maintiens monstre bien leurs pens^,' 
S'elles les ont au siècle, s'elies sont ordenées ; 
Les pensées de femmes ne sont mie celées : 
Onques nuls biens ne vint de nonnains embisées. 

Pour Dieu, toutes nonnains, pensés as ordenanches. 
Qu'on vous monstra novisses quand fustes en enfanches 
Prendés en ches doctrined très toutes vos plaisanobes ; 
Le siècle boutés hors et toutes ses baubanches. 

Vous savés bien comment vous fustes maintenues, 
Et comment par lono temps on vos tenoit en mues. 
Wardés vos consciences qu'elles ne soient nues 
De virtus : si serés à Dieu moult bien venues. 

Flere^ loqtd^ nere, statuit Deus in muliire. 

Plorer, parler, filer, femmes l'ont de nature ; 
Piorer devés peckiés d'umaine créature ; 
Parler devés toudis de biens et d'Ëscripture ; 
Filer devés souvent, s'arés boine viesture. 

Offlsces de nonnains, c'est souvent Dieu prjer ; 
Parler doivent si peu qu'il ne puist anujer ; 
Toudis d'aucun ouvrage se doivent sonnjer 
Et se doivent toudis partout humiljer, 

Dou bien doit-on souvent dire des boines notes ; 
Paroles véfitavles valent mieuls que les sotes ; 
Le serment des boins moines ils virent par nos botes : 
Assés plus que cil homme, les femmes sont dévotes. 

• 
Dieus et trèstout gent prisent le nonnain cote. 
Quand le cloistre bien tient et peu va par le voie ; 
Mais je les voie aler souvent, dont moult m'anoie ; 
Se plus closes estoient, moult jojans en seroie. 



S14 LI MAHITIERS 

Car che seroit par Dieu li ponrûs d6 leurs âmes. 
Et 8*6n osteroit-on un grandment de diffames ; 
Mais trop malvaisement on puet oastyer femmeSi 
Car au Jour d'ui partout se portent oomme dames. 

Anchiènement^^estoit partout humilités, 
Li siècles et li mundes de nonnains despités ; 
Leurs cuers n'estoit en riens, fors en Dieu, délités ; 
Es abbéjes n'estoit nulle fécundités. 

Dévotes gent jadis les âsent estorer 

Pour nonnains en leurs olostres en leurs lieus demorer, 

Dévotement as heures canter et puis orer, 

Filer quand poins seroit, mains parler que plorer. 

Pour chou les boines gens leur enfans y mettoient, 
Et les anchiènes dames pour Dieu les rechevoient 
Et en grande crémour moult bien les aprendoient. 
Et les bien doctrinées, quand poins estoit, viestoient. 

Ensi furent fondées des nonnains ches abbéjes, 
Et de boines personnes et saintes raemplies, 
Qui vagant par parens souvent* naloient mies. 
S'il n'estoit grans[.besoins, et c'estoit'peu de fies. 

Hé I gracieuse dame, Virge sainte Marie, 
Jovène fustes jadis moult saintement nourie ; 
Seule souvent estiés, par rues n'aliés mie : 
S'en fustes dou salut del angle plus marie. 

Gabrjel vous trouva seule par nuit orant 
Et Fumaine lignie perdue déplorant ; 
Se fist avoecques vous un pau de demorant. 
Le salut vous noncha, dame vous décorant. 
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Hé ! trèfl-douchM nonnains, ensierés dont le sente 
De celle doulce dame, celle rojne gente ; 
Car moult fait à crémir des anemis li tempte 
Et d*infler là desoos 11 hideuse tormente. 

Or plenst au doue Jhésu nonnains ensi fesissent 
Que par jour et par nuit al orer se mesissenti 
Toute stabilitet promise bien tenissent. 
Leurs autres tous aussi tous jours acomplesissent. 

Or est tout autrement, je ne m'en puis plus taire ; 
Mais je prie pour Dieu qu'il ne voelle desplaire. 
Se je di chou que j'och dire de leur affaire. 
Et, se bien ne m'en vient, mal nuls ne m'en doit faire. 

Es maisons de nonnains aucun sont bien renut. 
Et as gens festjer n'a nul règne tenut ; 
On y va volentiers et souvent et menut, 
Mais mieuls sont festjet jovène que li kenut. 

On maine bien les gens es lieus de la maison. 
Par prendre le congiet les bieles apais-on, 
Et pour chou moult souvent on a bien oocoison 
De dire chou qu'on voelt, mais qu'on fesist raison. 

Comment seront wardëes femmes qui ruseront ? 
Souvent as gens rusés parront, responderont ; 
Des lainschiaus de blanc fil, plorois et chins denront ; 
En non Dieu, li coer chou apriès s'en senteront. 

Pour qnoy ? Sachiés, de voir, amours en ilaistera* 

Quele ? Certes tele que jà bien ne fera 

Celli par aventures qui là s'aquointera» 

Car à le fin déchieute, je tleng» s'en trouvera. 
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Doii-on Tamoar de Dieu poar on homme laiasier ! 
Ch'est de si haut si bas qu'on se voelt abassiw ; 
De follement amer on se doit délaissier. 
Car tel cose se voelt moolt souYent rafrescier. 

Tel amant font «ambiant de tenir lear oonvent. 
S'envoient messagiers et menât et souvent ; 
Tost sont nonnains levées, s'elles sont en convent. 
Car leurs coers leur volette comme coches don vent. 

A ches messagiers prendent lettres ou tavelettes ; 
Là dedans sont escriptes paroUes d'amourettes. 
Hé ! très-doulces nonnains, vous toutes qui chou/aites, 
Wardés que ne perdes del honneur vos florettes. 

De ces sotes amours les fréquentations 
Vous toUent moult souvent toutes dévotions. 
Et si vous font haïr vos liens, vos mantions ; 
Là sont tous vo penser et vos intentions. 

Si prendés des congiés moult souvent sans raison ; 
Mais amours vous semont, qui toudis voelt saison, 
Que vous ajés souvent d'aler hors occoison, 
Et chou vous fait iaissier à le fois vo maison. 

Au jour d'ui ces nonnains voelent jestre moult ceintes ; 
Toutes sont lojemières, se font pluseurs accointes ; 
Se fait-on des amours des ordenances maintes : 
Hélas I jadis estoient des nonnains pluseurs saintes. 

Car Dieus estoit amés et li siècles laissiés ; 
S'estoit orghieuls partout en toutes abassiés. 
Or a siècles les cu6rs à li fort sachiés 
Qu'en ses las les a tous, si qu'on voit, enlachiés. 
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Se ohils sièolM préaens denat darer loDghemeat 
Et qu'on feaist ensi qu on fait vraiêmeiit, 
Il vaulroit miens aasée à geos d'entendement 
Li morirs qne li TiTres, Jel di œrteinement. 

Religieuses dames, d*abis, de oners volages^ 
N'esse mie meskiés qu'il convient vos outrages 
Porter les autres dames qui sont laines et B^e% T 
Vous monstres que sojës toutes de grans parages. 

Dames emparentées ont un pau d'escusanche, 
Mais que ne fâchent mie grande desmesuranche. 
Par les parens d'aucunnes li maisons en aranche ; 
En aucuns lleus sur chou vit-on en espéranohe. 

Or avient à le fois en aucunnes maisons 
Qu elles en sont kierkies, se n'est mie raisons ; 
Mais, puis qu'on ne s'emplaint, or nous en apaisons ; 
Jà de si faite oose partie ne faisons. 

Dames religieuses, blankes, noires et toutes, 
Vous donnés à parler à ohes gens et des doubtes ; 
Car quand on voit de vous hors de vos lieus les routes, 
Li fol ont tantost dit : « Or rewardés chea gloutes ! • 

Elles deussent sir quoies «n maison et filer, 
Pour rekeudre leurs wimples eswilles enfiler. 
Or jront par moustiers de piler en piler ; 
Les detailleurs feront leurs pilles despiler. 

S'aoateront fins dras pour elles oointojer. 
Puis vont à warcoles, si les font desployer ; 
Se vont en ces jojauls leur argent employer : 
Bien sèvent où boin fitit aler esbanoyer. 
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Li Papes feroit bi«n, se tost les endooit ; 
Assés tost le feroit, se parler nos ooit. 
Che samble que cescans le feroit s*il pooit, 
Pour oboQ que d*jestre ooie nonne jadis Yooit. 

LeB joTènes sont d'aooort, se sont toutes maitresses ; 
Souvent pour leur congiés traveillent leurs abbesses. 
Se fallent au moustier as beures et as messes ; 
Hélas ! que souvent vont encontre leurs promesses ! 

A leur volonté voelent avoir le cellenière, 
Me dame le prévoste, me dame le boursière, 
Prieuse» soupprieuse, me dame Tostelière : 
Cbiertes je voj qu*il va tout chou devant derrière. 

En non Dieu, je les voj toutes à un fuer mettre. 
Celles qui riens ne sèvent, celles qui sèvent lettre. 
Si se voelent les jovènes de trèstout entremettre ; 
On voit bien blanke nive de caut soleil remettre. 

Or font prendre congiés père, mère, parentes; 
:Se voelent ces nonnains avoir cescunes rentes, 
Et scelles ne les ont, se mainent grans tormentes, 
Et tant font que pluseur viènent à leurs ententes. 

8*11 dient : o C'est pour chou nos maisons apovrissent, 
tt Li corps partout des gens moult forment affoiblissent. » 
Non est, mais c*est pour chou qu'elles plus souvent issent; 
Les drois chou defendans soutieument aveulissent. 

Je cognoisc, et voirs est, nonnains ont mult à faire, 
Car, en leurs monastères, de gens a grand repaire ; 
Mais, s^on pooit ches frais sans damage retraire. 
On poroit un petit amender leur affaire. 
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Tootefl voies fait boin warder se coDScienche ; 
Yestre propriétaire, c'est malvaise semenolie ; 
Canon et li droit dient que c'est mult grans offense ; 
8*on poet avoir ces rentes» je n'en sai le sentense. 

Sil fast ensi qtt'il sieut, antre cose diroie ; 
Renter religions jà ne raccorderoie. 
Car on voit tons les joars comment on s'en desroie : 
De bien warder les vous, che n'est mie li voie. 

On soeffre monlt de coses pour leur nécessitet ; 
On a des povres gent moult petit de pitet ; 
S'on n'est honniestement, on est tost despitet, 
Mais il fait boin warder toudis stabilitet. 

Hi ! très-doulces nonnains, vos espeus s'apareiile ; 
C'est chius qui ne dort onques, c'est cils qui toudis veille. 
Si message vous crient : « Or extendés l'oreille ! » 
Car il vos vont nunchant une doulche merveille. 

Or tost venës avoeques : del espeus et l'espeuse 
Yestre ceste nouviele vous doit moult amoureuse. 
Cescune boine nonne doit iastre curieuse 
Que là ne faille mie, s'en doit jestre songneuse. 

Pour l'amour del espeus Vous jestes en prison, 
Et l'amour gracieuse de dévos cuers en pris-on. 
En flestjer l'espeuse ne doit avoir muison 
Et en l'espeut prent-on toute boine puison. 

Une comparison fait Dieus en TËwangille ; 
As Évangilles sont tout cristien finis et fille. 
Souvent pour Dieu servir, dévos coers se corps sille ; 
Personne qui Dieu sert, toddis se tient pour ville. 
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Le royaume des cieos à dix virges compère ; 
Ceste comparison aucun tiènent amère. 
A le fois ayient bien autrui ftiit qu'on compère. 
Et se débatent bien et les suers et 11 firère. 

Les chine de ces dix vlrges, Dleus sotes les appièUe, 
Les autres chine senées, ch'est une grasce bielle. 
Virge sainte Marie de Dieu se dist andelle ; 
Ghius dis à trèstous fu pourfltable nourielle^ 

Les chine sotes leurs lampes prisent en laissant i*ole ; 
Le bien faire souvent oublie femme foie, 
Tondis a le cuer Tain et le pensée yole, 
Se pionstre quel pourât eUe fist à Tescole. 

Leurs lampes et del oie prisent les chine senées ; 
Tondis des sages dames sont maisons bien parées. 
Les sages en leurs fais sont souvent avisées ; 
Des sages et des sotes se font bien assanlées. 

Or avint des dix virges qu'elles sont endormies, 
Mais, se les sages dorment, leurs coers ne dormoit mies, 
Car elles sont soigneuses, se sont tost esvillies ; 
Les sotes sont préceuses et mal appareillies. 

Tout droit à mie nuit ont haut crjet message : 
« Or tost esvilliés-vous et li sot et il sage. 
« Veschi l'espeus qui vient aou souverain parage. 
« Hastés-vous dou venir pour avoir Tavantage. » 

Tout errant ees dix virges se sont toutes levées, 
As lampes sont alées, si les ont aournées. 
Les lampes des chine sages estoient alumées. 
Et celles des chine sotes furent wides trouvées. 
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Or ont les soies yirges as sages suppljet : 
I L'oie, suers^ nous ayons nichement onblyet. 
I Nos lampes sont estintes et on a jà cryet ; 
I Or nons donnés da yo, ne noos soit dényet* » 

Les antres respondirent et bien et sagement : 
I Bielles sners, nous ayons del pie Yoirement, 
I Mais à yons et à nous soufSroit maisement ; 
I Nous en ayons pour nous assés petitement. 

• 

I Mais aies as yendeurs, assés en trouyerés ; 
I Don boin argent ayés, bien en acaterés. 
« Errant, se yous yoIés, reyenues serés ; 
I Vos lampes alumées ayoec yous porterés. • 

Tantost en sont alées trèstoutes esmayes. 
Yeescbi Tespeus qui yient à grandes compagnies» 
S'a trouyet ces cbinc yirges apareillies ; 
A noces sont entrées ayoecques li moult lies. 

Li portier tout errant ont les portes fremées. 
Adont yinrent les sotes qui s'estoient hastées, 
Al espeus hautement et fort sont escriées : 
I Sire, faites ouyrir, car nous sons oubliées. • 

L espeut a respondut : i Alés-yous ent, amies ; 
a Sojés toutes certaines, je ne yous cognois mies. 
« Amet ayés autrui ; cil yous fâchent ajes. 
« Fallit ayés chassus ayoir nos compagnies. • 

Religieuses dames, pensés al exemplaire 
Que Dieus par TÉwangille yot à nous et yous faire. 
Combien qu'on ait meffait, on se doit à lui traire. 
De peckiet li warder et de tous mauls retraire. 
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Tous DOS convient morir, et si ne savons l'enre. 
Nos juges dissimule, s*atent et si demeure. 
Hélas ! je doubte tant que l'enre ne soit menra 
Que H mors viègne tost et trèstout nos fourkeare. 

Mes pensées me font souvent avoir martire, 
Car je pierc men walesch, se bien Tosoie dire. 
On ne s*amende riens ; ch*est ohou que Je remire ; 
Se voj que tous les jours attendons de Dieu Tire. 

Ches virges devant dittes deux estas senefient. 
Unes les sages dames qui tondis à Dieu prient. 
Et les autres les sotes qui tous jours se cointient ; 
S*en parolent les gens et moult de coses dient. 

Ches lampes au jour d*ui sont-elles allumées T 
on en aucuns lieus selonc les renommées. 
Pluseurs en sont extintes par diverses contrées ; 
As maintiens voit-on bien les foies, les senées. 

Dames, toutes vous jestes à vo Saulveur espeuses. 
Lui servir et amer soliés jestre songneuses 
Et de s^amour warder moult forment curieuses, 
Et Dieus vous tenoit toutes amies prescieuses. 

Or est tout autrement, Dieus est mis par derrière ; 
Se sont li coer cangiet, endurchit comme pière. 
Femmes ont par nature le pensée légière ; 
Se desplait au jourdui moult de gens leur manière. 

De prédications et des gens castjer, 
Dont on voit les boins clers souvent ensonnjer. 
Comment cescuns doit vivre. Dieu servir et prjer, 
On n*en fait nient plus compte que de kiens abajer. 
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Sour tonte gent d'église li séouler paroUent ; 
On ot bien tons les jours cominent li parler volent ; 
Le boin renon d'ancons à lenr pooir retoUent ; 
En mesdisant d'aatrui' leurs armes moult afoUent. 

Aucun se yont disant : i Oés ces sermonneurs. 
ff II nous Toelent trèstous du no faire donneurs ; 
I li n'aiment fors les dons et avoir les honneurs ; 
« S'en Toit-on des pluseurs grand avoir reponaenrs. » 

• 

Dames religieuses, se vous souvent oyés 
Chou qu'on dist des pluseurs, certaines vous soyis, 
Li cuers des boines dames en seroit esmayés ; 
Li siècle de pluseurs se tient mal apajés. 

Et pour quoj 1 C^est pour chou qu'on les voit tant aler 
Et qu'on voit en ches kars ces coses enmaler 
Et par mons et par vaus monter et avaler ; 
Se souhaid-on souvent leur visage haler. 

Vous n'iestes mie seules, qui sojés dépariées ; 
Trèstout en ont leur part en trèstoutes contrées. 
Les gens de Saint-Ëglise petit sont déportées : 
On plaint chou qu'il ont tant, que si bien sont rentées. 

Le cause nuls ne scet, fors que Dieus seulement ; 
Mais j'ose moult bien dire pour voir certeinement 
Que, s'on faisoit ensi qu'on fist anciennement, 
Les coses en tous lieus yroient autrement. 

Plus pourfite exemple que ne fâchent parolles ; 
S'on dist et on ne fait, che sont coses frivoles. 
Pour chou li séculer en tiènent leurs escoles ; 
S'en murmurent aussi gens sages et gens foies. 
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Petit Toj, mais j'och bien à le fois des rampronneSi 
Parler sur toos prélaa, sur priestres, sur oanonnet, 
Sar abbés, sur abbesses, sur nonDains et sor moiuief, 
Oénéralment sur tontes del Église personnes. 

Au coer me vient souvent un grandment de pensées ; 
Je tieng que ces personnes sont pour chou déparlée« 
Qu*on les voit enrikir, s'en sont envies nées ; 
Jadis n'estoient mie si forment rampronnées. 

Si voit-on ai^gourd'ui ces maintiens, ces beubanches, 
En viestirs et en tout ches grans desmesuranches ; 
Cbe sont de vanitet grandes séuéâanches : 
Pour chou li séculer vont ore de tels lanches. 

Bien penser, pau parler, che doivent faire sage, 
Mais on voit tant de coses qu'on devient tout ramage. 
Qui le kien voelt tuer, on li mait sus le rage : 
De parler sur autrui fait-on souvent outrage. 

On dist, qui de boins est, que toudis soaef flaire. 
Assés plus que le âel on ajme déboinaire. 
Che dist-on, c'est grans biens qui puet peckeurs retraire : 
Il n'est si grans honneurs tous temps que de bien faire^ 

Trèstoute gent moult prisent le boine renommée ; 
Ch*est drois, car boins renons à toute gens agrée. 
Les boines femmes ont tous temps boine pensée ; 
Il n'est si bielle cose que de femme senée. 

He ! trèstoutes nonnains, or souvent rewardés 
Que selonc vos dessertes loyer vous awardés. 
Vos ordènes, vos estas songneusement wardés ; 
Dealer, de vous monstrer, d*acointier gens tardés. 
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root avons à warder dos hoDneurs et nos âmes ; 
Bien doivent moult songnier religieuses dames, 
Car il n^est si grans hontes que kéir en diffames. 
En aucuns abbéyes, si com dist, en vient blasmes. 

Mais ehe n'est mie voirs tout ohou que les gens dient ; 
De boines gens souvent li malvais en mesdient. 
Se sont foies persones qui de tels gens se fient, 
Qui tous temps mal pour bien as autres sinéfient. 

Pour chou ne doit-on mie croire légièrement 
Les parolles qu'on ot, les gens d'entendement, 
Car mesdisant parolent tondis malvaisement ; 
S'en sont en grand péril, TEcripture ne ment. 

Comment que je ne sache les gens bien doctriner. 
Se puis-jou bien mes sens à tous bien encliner, 
Les biens en mi tenir et les mauls décliner : 
Tondis doit-on le mal de 11 dou tout miner. 

Se je di des nonnains chou que j'och d'elles dire, 
Pour chou ne doi-ge mies encourir en lor ire ; 
Car m'entente n'est mie que de riens les empire, 
Mais je ne puis celer chou que mes cuers ot dire. 

Ch'est voirs, li cuer de femmes sont légier comme plume, 
Et li tisons assés légièrement alume. 
Boins keus se poisson piert, quand à point ne l'esoume ; 
Chiens est tost escaudés qui caude eose hume. 

Quand je remir ces coses, je ne me puis tenser 

Que de chou que j*en seno, je n'en di men penser. 

Toudis fait boin le bien, qui le set, dispenser, 

Mais on se doit warder de gens trop offenser. 

15 
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Les coses ddyant dittes sont tontes véritables ; 
A eheaus qui les entendent, sont un pau délitables, 
Mais à me petit sens sont-elles pourfltables : 
Or enteng se c'est voirs ou que che soient fables. 

Femmes sont tost déchieutes, se paroles ascoutent ; 
Sage, que ne se brûlent, ensus dou feu se boutent ; 
De pierdre leur honneur, si corn keus signeurs, doubtant ; 
Se ne wardent sur elles, toutes grasces dégoûtent. 

On se doit disposer pour grasces recevoir ; 
Par pleuseurs escriptures en scet-on bien le voir. 
Nuls hom ne puet le femme, s'elle voelt, décevoir ; 
Cescune le puet bien tous les jours perchevoir. 

Ne tenés à ces hommes seul À seul parlement ; 
Amours sotes se font assés légiôrement, 
Et leurs paroUes sont toutes d*accointement ; 
Déchieutes vous serés, se les crés vraiement. 

Mais amés Dieu de coer et le religion ; 
Se tenés les promesses de vo profession ; 
Ostës de ce fauls siècle le fréquentation ; 
Fabrikiés tous les jours es chieus vo mantion. 

Pour chou fustes-vous toutes en ces abbéies mises 
Et au commencement del ordène bien aprises ; 
Wardés que ne so jés de vanitet reprises : 
On piert tout sen boin los moult tost par maintes ghises. 

Sojés toutes certaines, quand aies par cauchies, 
Que les gens vous rewardent comment jestes cauchies, 
Gomment de vos habis vous jestes cojntjes ; 
Des paroles mal vais en ont tantost lanchies : 



DES NONNAms. 227 

ff Rewardés ces noDnains comment resamblent fies. 

« Assés mieols qu'autres femmes, elles sont acemées. 

fl Or jront par ces rues, si seront rewardées ; 

fl Ch'est chou qu^elles convoitent que bien SQient beées. 

I Dieus ! k'elles sèvent bien ces hommes flestyer ! 

I Or ont laissiet le cloistre, se vont esbanyer. 

« Miouls leur vausist pour elles, pour le peuple pryer^ 

« Que d'aler leur amis d'elles ensonnyer. » 

Or feront deslintins gens de pluseurs manières, 
Des autres esbanois dont elles sont mesnières. 
Mieuls vaulroit qu'elles fussent un petitet plus flères 
Que chou que vont monstrant leurs manières légières. 

Aucun qui les compagnent, à le fois s'en mespaient. 
De chou qu'on leur voit faire, un petit s'en esmaient ; 
Se les vont conjoiant et mult bien les assaient. 
Mais de parlers sauvages en derière les paient. 

Se doit-on rewarder comment on s'esbanie. 
Et se fait boin cognoistre toudis se compagnie, 
Maiement qui ne voelt ne mal, ne vilenie : 
Moult de gens ont à non que fols est qui s'i âe. 

Ch'est grans meskiés son laisse l'amour Dieu pour ce monde; 

S'est pités que li mauls plus que li bien habunde ; 

On doit moult redoubter le dure mort secundo : 

Se doit cescuns warder sen corps et sen coer munde. 

Mundes, cars, anemis font des temptations. 
Ches trois coses souvent tollént dévotions ; 
S'en ne résiste fort es préliations, 
Consciences et coer en aront lésions. 
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Se j*ai de riens meiitit, as gens je m'en raporte ; 
D*autrd cose parler à présent m'en déporte, 
Car on diroit tantost que j'aj tieste trop forte : 
A Jhésu men Sauveur de tout me récoaforte. 

En toutes régions sont fundées abbéies. 
L& femmes sont rendues à bielles compagnies ; 
Pluseurs sont enrikies et pluseurs apoyries, 
Selonc chou qu'elles sont, jestre doivent servies. 

On doit faire partout selonc le temps temprure ; 
Car cose qui se fait par sens et par mesure, 
Ch'est cose qui se tient et qui longement dure : 
Se doivent avoir toutes le conscience pure. 

Ces maisons des nonnains tient-on pour ordenées. 
Quand ordènes est tenus et que bien sont rieulées, 
Et que les dames sont sages, coies et aenées ; 
Li bien leur multeplient, s*en sont moult honnerées. 

Al encontre de celles qui vont souvent par rue, 
Qu'on voit bien qu'elles sont de maison dissolue 
Et qu'en leurs lieus n'est mie lo rieule bien tenue ; 
Pluseurs gent qui les voient, les souhaident en mue. 

Certes, c'est grans honneurs de tenir ses promesses, 
D'obéir les subgis as abbés, as abbesses, 
D'iestre toudis, s'en puet, as heures et as messes : 
Dévotes doivent jestre toutes nonnains professes. 

Sainte-Église par tout en est moult bien parée ; 
Toute religions est en pluseurs trouvée. 
Car en maintes maisons est ordènes bien wardée ; 
S'en est Dieus gracjés et as gent moult agrée. 



/ 
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S'en troey-on bien partoat de diverses manldres. 
Les aucunes dévotes, les aucunes légières. 
Aucunes déboinaires et les aucunes ûères ; 
On voit moult bien fallir par anées pesières. 

Les gens de tous estas 7 mettent leurs parentes. 
Leurs allés, leurs mechains ; si leur donnent des rentes, 
Mais boin fait eskieuwer dealer par fauses sentes ; 
Toutes n'adierchent mie par ces entis les entes. 

Se tout bien adierchoient, ce seroit aventure. 
On dist : a En pluseurs coses fait moult li noreture. i 
On troève de ces nois tous temps Tescorce sure ; 
Assés plus que cent buef puet traire li nature. 

On troève de ces nois des fausses et des vraies ; 
A ces nois sont tondis malvaises les essaies. 
Maistres puet bien navrer, qui set warir les plaies : 
Sages, de chou que vois, pour Dieu, ne t'en esmaies. 

S^ensi n'est qu'il doit jestre, se Dieu plaist, si sera. 
Que cescuns et cescune viers Dieu retournera. 
Et les désordenanches qu'on fait, on laissera : 
Tondis les boines oèvres enorter boin fera. 

S'il sont en ces abbéjes aucunes dissolues. 

Aucunes jovenaiches de nouviel or venues, 

Que soient hors alées, et soient revenues ; 

Ch'est pour chou qu'elles sont en crémeur pau tenues. 

Abbesses ont grand coulpes en ces désordenanches. 
Par leur congiés légiers et par leurs grans souffirances, 
Pour chou que convenir les laissent dès enfances : 
Nonnains en congiés prendre font moult de déoevanoas. 
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Et se chieus Toelt souffrir, qui tout amenderoit, 
S*il Yoloit et tantost se jugement feroit 
Et seloDo les dessiertes à cescun renderoit ; 
Qui tel signeur yolroit reprendre, fols seroit. 

Toutes portent noirs yeus, et li veu senefie 
Humilitet de coer et mener sainte vie. 
Blanke couleurs le noire, che Yoit-on, contrarie ; 
Ch*est que li coers soit neis et li cars castye. 

Ensi que cescuns voit blanc et noir opposer, 
Doivent boins nonnains en Dieu seul reposer, 
Oster les vanités qu'on ne les puist coser : 
Ensi par boines oëvres se feront aloser. 

Veni, Sancte Spifitus, impie supemagraHa qua tu ereastipee- 
tora. Reple tuorum corda Jldelium^ exemplar et spéculum 
totius saneiitaiis. 

Nonnains religieuses, orés tous temps ou temple ; 
Que li Sains-Esperis de ses grasces vous emple ; 
Qu'il osche trèstout visces et de ses biens remple ; 
Et as boines personnes prendés toudis exemple. 

Cil boin clerc, en preichant, monstrent les Escriptures, 
Et chou qu'il ont trouvet par livres, par lectures ; 
Peckeur ont, al oïr, au coer grandes pointures, 
Mais tost est oubliet, autre part ont leurs cures. 

Escriptures ensengnent le manière de vivre, 
Mais on voelt des sermons tantost yestre délivre ; 
On ajme mieuls les coses dou fauls siècle le quivre, 
Mais che n'ensengnent mie li boin clerc, ne li livre. 

On poroit tous les jours à ches nonnains praiechier, 
Et poroit-on user une langhe d'achier. 
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Anchois qu'on puet les ouers d'aacunes resachier 
Don siècle : là se vont, quand pueient, enlaohier. 

Uns jours yenra que Dieus Sains-Espirs ouverra ; 
Des pensera, des dis et des fais enquerra ; 
Tout chou que couviert est, adont descouverra : 
Dieus 11 Fiuls à sen Père yengement requerra. 

Or dou siècle siéyir et ses grans yanités. 
Là, toute gent yoiant, si fort yous délités, 
Uns jour venra, par Dieu, qu'il sera despités, 
Et qu'on yerra trèstoutes ses grans iniquités. 

Dieus est trèstout poissans, qui tout amendera ; 
Quand yolra li douls Dieus et temps et poins sera. 
Tout chou deyant derrière, s'il yoelt, retournera, 
Religion warder en tous lieus bien fera. 

Dieus est tous endormis, aucune gent le dient, 
Quand il ne fait tantost chou que les gens li prient ; 
Mais pluseurs de le bouke souyent mierchit li crient, 
Qui tantost en leur cuer tous ses bienfais oublient. 

Hé ! trèstoutes nonnains, bien yous deyés retraire ; 
Dieus yous a pouryéut un très-biel exemplaire : 
Ch'est chou que les princesses yiènent ayoeo yous traire ; 
Plus saintement ne sèyent amender leur affaire. 

Ch'est yoirs, en pluseura liens, pluseurs si sont Tiesiias, 
Car Dieus li Sains-Espirs les a bien ensignies. 
Par yeus et par promesses sont ayoeo yous lyes ; 
Toutes possessions ont au siècle laissies. 

Prendre deyés exemples toutes à œs grans dames 

Qui yiènent ayoec yous pour mieuls sauyer leurs Amas ; 
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Osier devés trèstous, 8*11 j sont, les diffames : 
Aatrement à vous toates en venroit moult grans blâmes. 

Me dame de Valois, li saer du roy de Pranohei 
Mist à religion toute sen espéranche. 
Et en sen Créateur eut moult grande flanche ; 
Dieus monstra quels fu toudis très sen enfanche. 

Une maison eslieut qu*on dist à Fontenielles. 
Là puet-on bien oïr cans douls comme vielles ; 
De Dieu troèv-on laiens et fllles et ancielles : 
Le Rojne des Cieuls en a souTent nouvielles. 

Comment que soit petite, s'est-elle bien servie, 

Et si mainnent les dames tous temps moult sainte vie ; 

Et comment qu'elle fust de le royal lignie. 

En ches rikes abbies pour vivre n*eslieut mie. 

Celle gentils contesse de Hainau, de Hollande, 
Et qui fu souveraine des Frisons, de Zellande, 
Fist de sen propre corps à Dieu laiens offrande ; 
Car bien estoit instruite de chou que Dieus commande. 

Dou boin conte Guillaume fist des bielles portées ; 
Deus filles eut qui furent roynes coronnées. 
Et un fil qui fu contes, filles autres senées : 
Par li sont toutes ordènes de femmes honnerées. 

Plus humle, ne plus sage ne peuist-on trouver ; 
Riens ne seut refuser qu'on li vausist rouver ; 
De meskiés, de tristeiches le volt Dieus esprouver : 
Par le pierte d'amis le puet-on bien prouver. 

En autres abbéyes se sont pluseurs rendues 
Dames de noble sanc, que Sathan a perdues ; 
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S'ont laisaiet ioat le siècle, se sont mises es mues , 
Âcatet Tamour Dien, leurs plaisances vendues. 

Pleust à Dieo qu'ore fussent toutes nonnains sifaites, 
Qui tenissent leurs coers, leurs consciences naites ; 
En le Virge Marie fussent leurs amouraites, 
Et en boines virtus fussent toutes parfaites. 

Dames nonnains trèstoutes, retenés bien ces notés. 
Et pensés comment furent ces grans dames dévotes, 
Quand laissièrent le siècle, se prisent blankes cotes ; 
Moult de gent, quand les prisent, les en tiènent pour sotes. 

Mais le boines gens monstrent en tons temps leur bontet ; 
Boins eureus sera qui se corps a dontet, 
As honeurs de ce siècle n*ara riens acontet ; 
Remunéret seront quand il aront comptet. 

Se je suis trop hardis et que j'aj trop parlet, 
Et plus que sus les vielles sur les jovènes marlet. 
On va bien par kemins par estroit ou par let ; 
Se dient chou qu*il voèlent, gent qui sont emparlet. 

Se je di baudement les coses que je pense, 
Che n'est mie m'entente que che soit par sentense. 
Car à chou que je dl, moult petit me pourpense ; 
Se ne di mie tout, mes parlers souvent tense. 

Quand on a tout parlet, à fin convient venir ; 
De parler sur autrui se fait boin abstenir, 
Mais au plus biel qu'on puet^ se doit-on maintenir, 
Qui voelt honneur avoir et qui voelt bien finir. 

Je voie aucunes gens : qui fiert, l'un l'autre boute ; 
Pour chou certeinement un petitet me doubta 
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Que des jovènes nonnains je n*aie grand ohagooate. 
Pour chou q'en dire voir ay mis m'entente toute. 

Tost m'aroient dit : a Beaus sires, parlés par oaritet ; 
a Toudis bien ne plaist mie, quand on dist véritet. 
• Voirs est, vous nous avés toutes bien encitet, 
c Mais de nous ne tous caille, de vous ajés pitet. 

S*ai mestier que je fâche boine conclusion, 
Par quoj cescune sache toute m*entention. 
Des anchiènes voel bien avoir correction ; 
Se me maich en leur main, en leur protection. 

Tout deyons honnerer le Virgène glorieuse, 
Le rojne des cieuls, le gemme précieuse. 
Sour toutes femmes est & Dieu plus gracieuse ; 
Pour chou 11 Trinitet l'a pris et fait 8*espeuse. 

Ch'est celle qui tout puet, car Dieus 11 Pères Tayme. 
Dieus li Fiuls, quand 11 prie, tous temps mère le daime, 
Et Dieus li Sains-Espirs qui l'eut en se demaine, 
Exauche ses prières, et nulle n'en est vaine. 

Douche dame, de vous je pris commenchement ; 
En men oèvre présente s*en faj déônement. 
Pour ches religieuses vous pri dévotement ; 
Grasce leur empêtrés et boin amendement. 

Et leurs coers atrayés, rojne débonaire, 
A chou qu'elles se puissent dou fauls siècle retraire ; 
Car, se vous ne le faites, nuls ne le pora faire : 
Vous jestes aymans qui fier puet à li traire. 

Hé ! très-doulces nonnains, q'or ajés ramembranche 
De le mortalité qui fu par toute Franche 
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Et par irèstoas pays : 8*ajé8 en Dieu fianohe, 
Et en le douce Dame qui ses amis avanohe. 

Considérés de Dieu les grans corrections 
Par tempiès et par wières et par dissentions. 
Si tenés les promesses de vos professions : 
Es cieuls, ne mie chi, faites vos mantions. 

Pois que morir conyient et que là convient tendre. 
On se doit repentir, qui mercbi voelt attendre. 
Dieus nous doinst si nos vies et nos peckiés reprendre 
Que le glore sans un nous puissons tout attendre. 

Dames religieuses, ne tenés pour pointures 

Mes dis et mes paroles qui sont un petit sures. 

Par Dieu, j*aj tout chou dit pour chou que mettes cures 

D^escaper l'anemj, d'infler les peines dures. 

As abbés, as noirs moines, as nonnains ensement 
Se j'aj dit véritet selonc men sentement 
Et j*aj passet les mètes, tout cil d^entendement 
M'aient pour excuset, je leur pri doucement. 

Au penser et au faire je me sui délités ; 

A chou qui est escript, m*a méu earités. 

Et on dist que nul angle ne quiert li yérités : 

Moult de malyais pensers aj pour chou despités. 

Car, quand on est wlseus, tost viènent an devant 
Les mal valses pensées qui vont Farme grevant ; 
Et tantost qu*anemj les vont aperchevant, 
Consauls mal vais, sUl pueient, vont errant alevant. 

As blans, gris et tons autres religions rentes. 
Dont il a par le munde de maisons grans plentés, 
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Un petit faire d*iau8 fai moolt entalentés. 
Mais par caose, cangie m'en est 11 volentés. 

Car raisons doit soufflre« s'est bien m'entendons ; 
Chou que j'ai dit, comprent toute religions. 
Or prengent là, s*il yoellent, boines corrections : 
D'antres coses penser m'est pris dôTOcions. 



Ch*6st des maintiens des Béghines. 



Or sunt en moult de lienei coarent de béghinages, 
Demisielles senées, religieases, sagea ; 
De tous estas j sont et de pluseurs linages ; 
Pour leurs enfans aprendre leur font gent avantagea. 

Mantlaus et warcoles et simples abis portent ; 
Entr'elles à bien faire trèstous les jours s'enortent ; 
Par couvens, par maisons, par numbre se cohortent ; 
Es biens q*on leur voit faire, moult de gent se déportent. 

S*esli8ent souverain pour toutes castjer ; 

Se se doivent à li toutes humiljrer 

Et hors aler ne doivent sans sen congiet prjer : 

Tout chou religion doit bien sénéfjer. 

Par filer, par ouvrer quërent pluseurs chevanchea ; 
Par tempore souvent font des grandes penanchea; 
En leur lieus sont veues des bielles ordenanches ; 
Là pluseur gent au vir ont pria moult grans plaisanchea. 

S*aucunes se meffont, tantost on les castie ; 
Les malfaisana, sachiés, on ne les y laist mie, 
Car elles n'ont que faire de nulle compagnie 
Avoeo eUes avoir, qui n'est de boine vie. 

On leur praiche souvent et dist les Escripturea, 
Par quoj leur consciences "wargent naites et pures. 
Li confiessers souvent oste bien les pointures 
Quand on fait les peckiés, et là mettent leora cures. 
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Et, 86 li souveraine set nulle renommée 
Qui deshonnleste soit, tantost est amendée ; 
On en sufferroit nulle, combien fust eslerée, 
Que par l'accort de toutes ne soit test hors boutée. 

On les tenoit plus courtes toutes anchiènement, 
Qu*on ne fait à présent, sachiés certeinement ; 
Et se soldent vivre trop plus dévotement, 
Et closes se tenoient en leurs lieus vraiement. 

Li boin prélat Jadis souvent les visitoient 
Et des boines doctrines bien leur administroient ; 
Et adont au bien faire trèstoutes se mettoient : 
Plus volontiers paisieules et closes se tenoient. 

Des jovènes les anchiènes estoient honnerées, 
Des anchiennes les jovènes estoient déportées ; 
Par les couvons estoient toutes entremellées, 
Les jovènes demisieles avoecque les senées. 

Gomment qu'elles ne fâchent mie professions, 
Se sont et nuit et jour en grand dévotions 
Et leur fait-on souvent des prédications 
Boin clerc et qui leur font boines monitions. 

Antées les aj pau : pour chou ne sa-ge mie 
Raconter de leur biens et de leur boine vie. 
Prélat doivent avoir sur elles signourie ; 
Sans leur congiet ne puet jestre tels compagnie. 

D'elles est-on paret, li temps bien le demande ; 
As corps et as services moult souvent on les mande ; 
Là vont moult volontiers tantost q'on leur commande ; 
As messes vont partout darraines al offrande. 
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Li feu dou Saint-Espir 11 dévot cuer atisent ; 
Les iieus là li bien sont, trèstoutes gens les prisent ; 
Orghilleas cuer souvent humles oèvres les brisent, 
Et pour chou boines oèvres les béghines eslisent 

Les-anchiènes as jovônes paroUent de jadis 
Et pour oïr 8*asanlent» chà six, ch& wit, chà dix. 
Nuls boins cuers de bien faire n'est onques enfadis : 
Par faire boines oèvres vient-on en paradis. 

Qui mesdist de béghines, moult petit s'en avancbe ; 
Dieus leur doinst en bien faire boine persévéranche 
Et pour avoir leur vivre boine multeplianche. 
Par quoy partir paissons trèstout à leur penanche. 

Moult de gens dient pro^ pluseur le contra dient. 
Et se sont qui paroUes sans raison moulteplient ; 
S*on dist d'autrui le bien» il s*en trufent et rient, 
Et s'on dist le mal» il sont liet et l'otrient. 

Pour chou fait boin loer toutes gens par raison ; 
Vitupérer autrui n'eut onques se saison. 
De loer, de blâmer par amours se tais-on ; 
Tous temps par pau parler moult de gens apais-on. 

J'ay parlet des béghines de vir et d'oir dire ; 
Or me die aucun que trop mal les remire. 
Li siècles est cangiés et oescun jour empire : 
En ches estas partout che n'est fors tire tire. 

A chou dont il m'enferment, ne me puis assantir ; 
Dou premier point del ordène ch'est soatieament mentir. 
Trop plus qu'on ne soloit, on se soeffre sentir ; 
Tant dient bien que o'est sans nul mal consentir. 
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Je yic en men enfanche festjer de chistolles 
Les clers parisjens reyenant des escolles, 
Bt que privéement on faisoit des karoUes : 
C'estoit trèstout reviauSi en riens n'estoient folles. 

S'on Tavoit tout joret, joveneiche convient rendra. 
On puet bien Tare tendut afoUer à trop tendre, 
Et se Yojent trèstout, rendre convient ou pendre ; 
Le contraire nuis hom ne me feroit entendre. 

Or doit en tons oouvens avoir une prieuse ; 
C'est celle qui doit jestre li plus religieuse. 
S*avient bien que sur toutes c'est li plus amoureuse ; 
Pour li couvrir, as jovënes est un petit crueuse. 

Tout ensi que les jovènes, volroit bien révéler ; 
Car amours Ten semont, qui ne se puet celer. 
Trop bien diroit ses heures àvoec un bacheler, 
Un jolit clerc qui bien le saroit escholer. 

On vient, pour récréer, bien vir ces demisieles. 
Li tahon, en âlant et séant sur leurs sielles, 
Dient : a Vous savés bien espjer les plus bielles ; 
« Cures n'avés de celles à ces brunes massielles. » 

Dites hardiement, vous serés ascoutés ; 
Jà de no souveraine ne serés hors boutés. 
Et nos boins visitères sera pau redoubtés ; 
Aies querre les autres et chi vous aroutés. 

Quand riens il n*i pensoient, on les met en le voie ; 
Sachiés as jovenettes cheste cose n'anoie ; 
, S'avient que l'uns al autre des lettres en envoie : 
Bien volroit hors aler, qui devant estoit coie. 
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Or avisent et pensent comment aront coogiés ; 
Paour ont que ne soit leurs amis eslongiés. 
Et, quand elles sont hors, se dîent : c Or songiéi ; 
<c Cils congiés nous sera, si poons, raiongiés. • 

Or de pluseurs besoignes se vont ensonnjer ; 
Se vont avoec leur gens partout esbanjer ; 
Se viènent pluseur gent canter et fiestjer : 
Adont fait-il trop boin d*amourettes prjer. 

Se vous me volés croire, j*ai moult bien en conrent, 
Desous les warcoles ont souvent Foeil au venti 
Et cil jolit vassal les rewardent souvent : 
Tels coses et pluseurs font laissier le couvent. 

Se je disoie tout, je seroie tenchiés ; 

Mais vous qui les antés et qui les congnissiési 

De parler des anchiènes pour Dieu recommanohiés ; 

Dou bien que soloit jestre, tout partout semenchiés. 

Caste puet moult bien jestre, que nuls hom n'a rouvëe. 
Amours d'ommes, de femmes, voelt yestre bien oelôe ; 
Amours de Dieu voelt jestre tous les jours révélée : 
Li parlers en commun à sages gens agrée» 

As frères mendians boins clers vont oonAesser, 
Et pour elles oir les vont moult appriesser ; 
Des alers, des venirs les font souvent chiesier : 
Che sont cil qui tout sèvent, nuls ne les doit priester. 

Si ne sèvent-il riens, car c*est conflessions ; 

Se leur kierkent souvent grandes afflictions. 

Et emprivet leur font boines monitions ; 

Si leur font par doctrines avoir dévotions. 

IG 
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On troèye bien encore des boines demisieles. 
Religieuses sages sëans en leur cambrleles ; 
Et se troèT-on ossi moult bien des soterieles» 
Qui n'ont cure de sir pour filer sur œs sieles. 

Pour chou que les anchiènes leur dient des paroles 
Dou temps qui fu jadis et des boines escoles» 
Et elles tiènent tout et réputent frivoles 
Et les laissent aler ensi que paleyoles. 



tondis yaint li biens de cheaus qui le feront. 
Li boin des boines oèrres remuneret seront ; 
Li malyais en le fin déchieut se trouveront : 
Jà le punition de Dieu n'escaperont. 

Dieu pri que béghinage se puissent soustenir 
•Et es boines coustumes anchiènes bien tenir, 
Boines oèvres dedens et dehors maintenir, 
Qa*aToec elles puissons en paradis venir. 



/■ 



Ch*est des ordènes qui ne sont mie rentées,^ qu'on 
appelle Mendians, Augustins, Jacobins, Frères-Meneurs 
et toutes les autres ordènes mendians. 



On diflt que tous temps fait boin doa bien le bien dire, 
Et que boin fait tous temps le bien dou mal eslire. 
Quand Jhésus nos Sauvers soufhri pour nous martire, 
Ensieyir le devons et tenir pour no sire. 

Et tous cheaus qui Tensievent, devons nous tout amer, 
Sages, diicrès et boins et preudhommes clamer. 
En sen vrai Dieu siévir ne poet avoir amer ; 
A ses besoins cescuns le doit bien réclamer. 

Ch^est chieus qui poet peckeurs leur peckiés relaiscitr, 
Les visées amagrir, les virtus encrascier. 
Et qui poet sublimer et se poet abascier : 
Pour nul autre signenr on ne le doit laiscier. 

n descendi chains pour no rédemption ; 
Pierdut estièmes tout, s'en eut compation. 
Amours nous flst amer par grand affeotioUi 
Et lassus et ohaius volt faire mantion. 

Yraj Dieu, vraj mortel homme, le devons nous toat croire ; 
Pères, Diens, Virge, Mère, c*est cose tonte voire. 
Nuls ne puet tant peckier, ne vivans tant aocroire. 
Que tout il ne pardonne, quank*on dist à prouvoire. 
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RewardoDs tout partout, en toutes régions, 
Comment pour Dieu siervir sunt ces religions 
Et d'hommes et de femmes ces bielles légions : 
Ghe fait Dieus qui leur met en coer déTotions. 

Religions premiers hermite le trouvèrent, 
Tout le siècle laissièrent, es désiers s*en alèrent, 
Et yie très-austère par nuit, par jour menèrent ; 
A tous oheaus qui venroient, boins exemples douèrent 

De leur vie li livres est bien authorisiés, 
Et de le court de Rome créus et bien prisiés. 
Qui savoir le vorrés, en che livre lisiés ; 
Es estudes des sages n*est mie desprisiés. 

Moult de biaus exemples par dedens trouvères ; 
Amer et orémir Dieu moult bien apprenderés; 
Toutes pompes dou siècle par chou respuerés ; 
Dieu oourchier par peckiés forment redoubterés. 

Sains Augustins apriès une rieule dona, 
Les manières de vivre dedens bien ordena, 
A cheaus qui le voiront, promettre l'assena, 
Tous biens en Sainte-Église par escrips amena. 

Il fu des grans docteurs, se fist des escriptures ; 
En estudes partout en fait-on des lectures. 
En savoir ses doctrines pluseurs mettent leur cures ; 
Par prédications sont consciences pures. 

Le rieule saint Benoit noir et gris Font voet, 
Moine qui tout se sont au bien tenir noet ; 
S'ont le siècle laissiet là furent emboet : 
Dieus doinst qu'il persévèrent, car bien ont inchoet. 
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Très-bien est ordenée, se n*est pas trop penaok ; 
De grans et de petis de tous est bien tenaule. 
Tout chil qai le tenronti ne le tiègnent à £aule ; 
Cb'est 11 voie d'aler en Tie parmenaule. 

On tient archeveskiet le oitet de Melans 
Messires sains Ambroses ; ne fa mie célans 
Le don don Saint-Espir, qui li fa réyélans 
Que ses offisces yèrent as déYOS medelans. 

En chel archeyeskiet est tenut seulement i 
Et les autres offisces fait-en communément 
Par toutes les églises, sachiés certeinement ; 
No mère Sainte-Église Tordena sagement. 

Le Fil Dieu Jhésu-Crist qu^amours tout eiqrTra» 
A le y irge Marie Sains-Bspirs le livra , 
Qui de le morte secundo trèstous nos déliTra ; 
Humanités adont salut bien reoouTrm. 

Celle Yirgène de tous yestre doit bonnerëe. 

Dou Saint-Espir sans komme fu tantost féciuidéd; 

Al entrer, al issir remost porte (ramée. 

Hé I Dieus ! oomme se fu pourfltaule portée ! 

Dieus et hom de li nés, quand 11 pleut, il praiidia ; 
Se prédications moult de gens eslaioha, 
A povretet se tint, les rikaioes laissa; 
Onques se déitet en liens il n'abasça. 

Déités ministroit, humanités ouvroit ; 
Par miracles souvent déités descouvroit ; 
Humanités tantost déitet reoouvroit ; 
Petit fors pour salut déités s'aouvroit. 
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Au peuple doctriner commencha tràs s'enfanche ; 
A toutes gens monstroit le foit et le créanche. 
Li maistres des Jujs en flsent défianohe, 
Car fil Dieu se disoit par tout en se monstranche. 

A ces maistres ayoit grandes disputisons ; 
Toudis tendoit as armes délivrer de prisons. 
Es Traies Escriptures en pluseurs lieus lisons 
Qu'il li mettoient sus moult de grans méprisons. 

Or appella disciples dont li pluseur peskoient, 
Et cil avoecques li mangoient et buvoient. 
En ses oèvres par tout toudis le compagnoient. 
Et leur vivres pour tous sagement requéroient. 

Ewangille sont quatre, k*on list en Sainte-É^ise ; 
Li vie Jhésu-Crist est par dedens emprise. 
Celle vraie sciendie soubtil clerc ont aprise ; 
Li saint expositeur Tout subtieument exquise. 

Et cil et li docteur ont fait livres plentet, 
Dont li subtil engien en sont entalentet ; 
D'estudjer, d*aprendre s*en sont souvent tentet : 
Par estude set-on de Dieu le volentet. 

Or dient aucun fol, qui ne sèvent bien dire : 
« Par le ptenté de clers tous li siècles empire ; 
« Il nous convient wagnier, et il ne font fors lire. 
« Yestre voolent li maistre sur toutes gens et sire, s 

Mescant gent, vous monstres de vos coers les malisces ; 
Vous ne pensés à riens, fors à tous avarisces, 
Qui vous feroit cognoistre les virtus, ne les visces. 
Et chou dont li corps font as âmes préjudisces. 
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Par les clers ay^-Tons trèstoas vos sacremens ; 
Il vous preichent et dient tous les boins docomeos, 
Et YO caret tous font des boins ensengnemens, 
Que des Tisces ostés tons vos consentemens. 

Angustin, Jacobin et li FMre-Mineor 
Et tontes gens d'église li grand et 11 mineur, 
S'il estoient trèstont on faukenr ou feneor» 
Ariés-Yous enYiers Dieu tantost on rameneor ? 

» 
S*il Yons dient le bien et il font le contraire, 
A YODS n*en monte riens, Dieos set tout lenr aflkire. 
On doit parler don bien, don mal on se doit taire, 
Qui ne voelt ascontans au dire mal attraire. 

Or les laissons trèstons et parler et mesdire ; 
Il-meismes en ont^plus k'autre le martire. 
Chou k*on leur dist de bien, leur deveroit sooflire. 
Car qui d'autrui mesdist, pour certain il 8*empir«. 

Parlet aj par devant des abbës et des monnes. 
Des nonnains, des béghines, de moult d'autres personnes. 
Pour mi du tout ester d*autres malvaises sonnes ; 
Mais à chou que dirai, metterai boines bonnes. 

Qui voelt parler des sages, il se doit aviser. 
Et toutes ses parojes moult très-bien préciser ; 
Car on poroit bien d*eaus telles coses deviser. 
Qu'il convenroit par forohe de rekief reviser. 

Certes, c'est grans honneurs de savoir et d'aprendre ; 
A savoir bien et mal cescuns sages doit tendre, 
Le mal pour eskiéver, le bien pour & Dieu rendre 
L*àme qui maint ou corps qui tous temps tend à cendre. 
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Li beauMs de cel monde, c'est li diversités ; 
Se tout estoient boin et régnast équités, 
Oa tout fusset pervers» toot plain d'iniqaités. 
Ou trèstout sot ou sage» dont che s^roit pités. 

Trèstoot on fort on fueule pour les drois soustenir, 
Trëstout ou biel ou let pour siècle maintenir : 
n vault trop mieuls assés chou que Dieus fait venir ; 
Al arbitre del homme doit tout apertenir. 

Gh*est cose déduisans de vir prêt qui verdoie. 
Fleurs de pluseurs couleurs, s'il avient k*on les voie, 
Li regars et li coers plus forment 8*en esjoie ; 
S'i vont souvent esbatre cil qui passent le voie. 

Dieus a bien pourveut no mère Sainte-Église 
Universel scienche qui tous joors est acquise. 
Le naturel scienche convient bien qu'elle luise 
Pour toute bougresie k'à l'Église ne nuise. 

Jhésu-Crîs no Sauvères eslieut le povretet ; 
Si disciple se sont d'ensiévir enfretet. 
Li maistre des Juys sont encontre cretet ; 
Tondis furent rebelle dou temps d'antiquitet. 

Jhésu-Cris leur monstroit toute salvation 
Et dou père lassus de li le mission ; 
Par miracle fasoit grand confîrroation, 
Mais petit leur ostoit de leur intention. 

Car de chou qu'il fasoit, forment s'esmervilloient ; 
Selonc humanitet cognoistre le cuidoient ; 
Délaissier de leur loj nullement n'accordoient 
Et qu'il fust âuls de Dieu ce 11 contredisoient. 
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Li saint éwangéliste trop bien ont ordenet 
Toat le temps Jbésa-Crist et par esoript deset. 
Là doivent estod jer tout crestjen aenet ; 
Li plaseur pour saToir 8*en sont bien formen^t. 

Toutes coses complies, dont fu divisions 
Des desciples partout en toutes régions ; 
Là nuncièrent le foj par prédications ; 
Miracle leur fasoient grans affirmations. 

Il souffrirent trèstout pour leur Signeur martire. 
Pour le foj qu'il preicboient et tenoient antire. 
Martir sont souyerain de tous, qui les remire ; 
Toute perfections est d'ensiévir le Sire. 

Sains Pières Tint à Romme, se fu crucefjés» 
Et sains Poi ae» compains j fu martiryés. 
Symons Magus estoit là moult magnifjés ; 
Par jaus fu crayentés et tous mortefjés. 

De toute Sainte -Église martirs et oonflesseura^ 
Et de toutes les Yirges et de tous oppresseurs, 
Frères Vinchans a fait livres as sucoesseurs 
Et trop bien ordenés de tous prédécesseurs. 

Sainte-Église rentée partout est dilatée, 
Enrikie de biens, d'édeâsces parée ; 
De partir à leur biens cescuns séculers bée : 
On s'en sent bien par tout en cescuBe contrée. 

On leur laist« mais c'est chou k'on ne leur paet^llir, 
A tous lés ne puet nuls les signeurs amollir 
Qu'il ne prengent dou leur pour leur estas poUir : 
On leur donnoit jadis : temps vient de retoUir . 
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Religions se pierd, c'est chou qui trop m*anuie. 
Prélat honnissent tont ; subgit n'ont qai les gaje. 
Par faute de monnier art bien par Fentremoie 
Uns moulin», se conTient que ii monniers s'enfnye. 

Nos Sains-Pères li papes et li cours souveraine^ 
Qui de tous crestjens ont tout en leur domaine, 
Là mettent tous les jours et grand sens et grand peine ; 
Kamenderoient bien, mais il n'est qui s'en olaime. 

Pluseur font aojourduj conscienche légière. 
Pourquoj ? Pour chou qu'il voient le nouvièle manière. 
On voit que moult de gent font chou devant derrière, 
Trèstous visces régner, tons biens bouter arièra. 

Jhésus à Dieu le Père nous volt tous acheter, 
De sen sano précieus d'iniier tous racater, 
Le mort et l'anemy pendans en crois mater ; 
Che mat fist-il moult grand et partout dilater. 

Divines Escriptures sont fortes à despondre ; 
Je n'en saroie riens, s'en m'arguoit, respondre. 
Se Dieus tout dissimule, qui^tout poroit confondre, 
Maistres est : quand^li plaist, se fâche sen effundre. 

Or viènent à darrains li frère mendiant, 
En habis, en^maintiens surjtous humiliant, 
Le règne de lassus par fais senefjant, 
Et par humilitet leur pain pour Dieu prjant. 

Comment vivent premiers, ne par quelle manière, 
Che n'est pas assavoir à mi cose légière ; 
Car j'entenc registrer tondis 'cose plenière : 
Se voel savoir le voir defchou dechà derrière. 
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Sagement ont eslieut povretet Toluntaire, 
En dis, en fais monstrer as gens boin exemplaire. 
Tous les biens qu'il ont fais, qui les Tolroit retraire, 
On poroit de leur fais une grande bible faire. 

Car e*est trop grand menrelle que gent qui riens n*ayoient, 

Et pour avoir leur vivres et pour tout mendioient. 

Et encore letret jestre bien le pooient, 

A cbou k*on voit des ordènes, comment venir pooient. 

Avoec chou n'estoit mie si grans dévotions, 
Qu'il estoit à premiers d^autres religions. 
Desquels fu forte cose d'avoir leur mantions 
Et d'avoir bors du munde leur habitations. 

Prince, conte, baron, ces primerains f ondoient, 
Et ploseor gent leur corps et le leur 7 rendoient ; 
S'espargnoient aussi, tons les ans accatoient ; 
Ensi partout faisant, tous temps mouteplioient. 

Tant ont moutepljet qu^il reposent en Tombre ; 
Des avoirs, des tbésors nuls n'en saroit le numbre ; 
Dieus les voelle warder que peckiës nés encumbre : 
Tous temps les dévos coers li Sains-Espirs obumbre. 

Tout sont thrésor acquis, si les puet-on destraire ; 
Se li corps en vault mieuls, al arme pueent nuiro. 
Saches, 1à tu veras le religion luire ; 
Empeichant n'oseront sur jaus ruire, ne nuire. 

Jhésus un document toukant nous pronuneha ; 
Li sains ivangélistes par escript le nuncha ; 
No mère Sainte-Église partout le dénonoba : 
Mains preudhons par ces mos au siècle renuncha. 
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Thesaurisaie vobis ihêsauros in eelo, uH née eruço me timem 
demolitur^ et uH/ures non efàdinnt, necfitrantmr. 

Thésors es cieols lasaos, signear, thésaorisiés» 
Là n*ett enrannjés, ne de nul vier rongîés ; 
Pour fosseurs, pour larons n iert jamais eslongiés : 
Chil thésor de chiaus sont ensi que songniés. 

Che document ojrent les ordènes mendians, 
Les premerains vit-on aler leur pain prians 
Et en leur povretet esjojans et rians, 
Nunchans le pais partout et à tous ottrians. 

Moult errant commenolûèrent es cieuls thésaurisiar. 
Le munde, les avoirs, les honneurs desprisier, 
Soienche, povreté sur tons thésors prisier : 
Sur chou li cours de Romme les volt auctorisier. 

Or sont moutep] jet et tous jours mouteplient ; 

Le séculer pour yaus sur tous le§ rentes dient : 

« Mendiant se chavissent et li rentet mendient ; 

« Pités est qu*il ont tant : pour le mains Dieu supplient., s 

Sapience, science, che sont doj biel jojel ; 
Ches deus coses avoir pueient bien gent mujel ; 
Ches deus fontaines fait grand rieu, petit ruiel ; 
Tous temps as boines pûmes troôv-on bien boin tujel. 

On voit qu'il sont espars par trèstoutes contrées ; 
S'ont des bielles églises, des grans maisons fundées 
En divers iieus, partout moult très-bien ordenées ; 
Pour riens ne voelent jestre de ces avoirs rentées. 

Che sanle que n*ont riens, voire dou temporel. 
Mais on dist qu'il ont tout voire spirituel, 
Et toudis se chevissent partout, que d'un, que d'el : 
On puet bien dire d'iaus qu'il sont du tout réel. 
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AucQBS des reniés dient, et oe sanla raisons : 
« On noQs tôt et nous art en trèstoutes saisons, 
« Et prent-on mool don no, comment qne nos taisons, 
« Mais mendiant de dons vivent et font maisons ». 

Sagement commenchl6rent, si leur pert et parra ; 
Tous temps sur toute gent parlet-an et parra ; 
Li biens fais et li mauls en le fin aparra, 
Là caritet ara ; jà nuls biens n'i faura. 

Foit avoir et savoir, avoir humilitet. 
Moult de gent Tont penset et s*i sont délitet. 
Par ces trois coses.sont li visce despitet ; 
Se noriscent par tout pais et tranquilitet. 

Jhésus praicha premiers et 8*aprist à praichier ; 
A povreté se tint onques, nel volt laissier ; 
Pour no salut voit-il déitet abassier, 
Oster de nous tous visces, de virtus rencrasoier. 

Or avons exemplaire Jliésu no créateur, 

No prouveur, no docteur et no boin promoteur, 

Del humaine lignie le boin réparateur. 

Pour boine bouche faire no seul vrai racateur. 

Bien doit yestre punis, qui ne Tensievera, 
Le siècle fauls malvais qui ne le laiscera, 
Foit, espoir, caritet en 11 ne prendera ; 
Dampnés pora bien jestre, qui tout chou ne fera. 

Sur tons siévir le doivent trèstoote gent rentet 
Des biens de Sainte-Église, dont il sont grand plentet. 
Leurs estas par raison eus à valentet. 
Don sourplus retenir soient dastalentet 
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Aq retiDer fait-on as poyres préjudice ; 
On le dist, et voira est, tout est par ayarisce. 
Caer dévot amant Dieu doivent oster tel viscoi 
As séouler Ictoierf car c'est de leur offisce. 

Je tieng pour gent rentet tous prélas quel qu'il soient. 
Tous bénéficjers et qui leur temps emploient 
En leur boin Dieu servir, là tous temps il s'apoient 
Qui peckeurs dévoyés par exemple ravoient. 

Religieus trèstous, hors mis chiaus qui mendient, 
Car il n*ont rien fors chou k'à boines gens supplient, 
Leurs corps par abstinences trèstous les jours castient. 
Les justes sacreflsces en tous temps sacreflent. 

Espoir, foit ont en Dieu par li sont pourvéut. 
De Dieu viènent tout bien, tous temps l'ont perchent. 
Grasces et don de Dieu partout sont bien séut ; 
Partout cil qui le servent, sont pour li cognéut. 

On acquert paradis par povretés honniestes. 
Trop mieus que par rikaices qui sont revians et fiestes. 
S'on ne sçavoit sciences, on vivroit comme biestes ; 
De toutes pars venroient à toutes gens moliestes. 

Povretés et aprendre moult sagement les prisent ; 
Chou qu*il convient au siècle par chou prendant aprisent 
Lamour de leur boin Dieu par povretet acquisent ; 
Pour iestre plus sachant, les sciences exquisent. 

Omnis gui se exaltât^ humiliaUtur^ ti qui se humiliât, 

exaltatitur. 

Les saints évangilles qui bien les exquerra. 
Chou que dist Jhésu-Cris, là dedens trouvera. 



DES ORDÈIMES M£ND1ARS. S55 

Qui se 7oelt exaachier» tost on Fabasaera ; 
Celli qui a'umilie, tost on le haacera. 

Pensons que c'est grand coae d'avoir homilitet ; 
Vrais hurale de vrai cuer quert le transqailitet. 
Es trèstoutes besoignes ne dist fors yériiet. 
Pour tout ravoir du munde ne feroit faussetet. 

Toutes grasœs en homme Dieas les met et nature ; 
Dieus Yoelt k*en ait tous temps le conscience pure ; 
Lui servir et amer, là voelt k*on mâche cure ; 
Près est d'infler ester le vilaine pointure. 

Et que donne nature, beauté, savoir, santet, 
Tout cil qui les escoles antent et ont antet 
Savent pour bien aprendre comment sont encantet,* 
Et des dons de nature s*il s'en sont nient vantet. 

Li roine des cieus li virge Maria 

Fist mult humle response quand sierve se cria. 

Li Sains-Espirs de Dieu le Père se fia. 

Le persone dou Fil en li tout envoia. 

Par sen humilité a conchéa Marie, 

Remplie se senti, s'en fa toute marie ; 

En chou k'on li proamist, moult grandement •• fie, 

Et se virginités à Dieu tant ne pleut mie. 

Foit, espoir, oaritet devons-nous tout avoir. 
Ces trois coses amer sur or, sur tout avoir. 
Tout dl et toutes celles certes font grand savoir, 
Homilitet avoec qui se peinent d'avoir. 

Dieus nous a pourvéut de noble pourvéanohe 
Pour soustenir se foit et toute no oréanche : 
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Ch'est de toos mendians qai donnent espiranohe 
E'on soit en carltet, k*on ait en Dieu flanche. 

Il vont à toutes gens en tous pajs praichieri 
Dévotes consciences par sermons relaichier ; 
Se font de grans peckeurs des peckiés délaiscier ; 
Se font coers orghilleus souyent moult abascier. 

Sour tous autres soustiènent le foit li mendiant, 
Par cités et par villes, partout le vont criant ; 
En dis, fais et habis sont moult humiliant, 
Encontre les djables et peckiés préliant. 

Il loent les virtus et se blasment les visces ; 
Se condempnent orghienls et toutes avarisces, 
Luxure, glontremie et si faites espjsces, 
Qui tollent moult souvent de lassus les déiisces. 

Or rewardons comment humilités sublime, 
Comment humilités attrait Tamour divine. 
Le virge glorieuse flst es cieus le rojne, 
Luciffer cra venta ses orghieuls en abîme. 

A premiers esleirent mendiant sagement 
Pauvreté d'esperit qui fait entendement, 
Escriptures aprendre pour savoir document 
Donner à toutes gens et boin ensengnement. 

Pour chou ne volent mie, ch'apert, iestre rentet, 
QuMl fassent d^cscriptures savoir ontalentet. 
Et s*08tas8ent dou siècle toute leur volentet 
Et peussent souscourir à leur grand povretet. 

Or ont moutepljet, s'ont si bien mendjet 
K'en toutes régions il ont édifyet, 
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Et par humilitet toas temps leur pain pryet ; 
En trèstoates estades sont monlt magnif jet. 

En tontes leurs maisons ont partoot leurs eioôllés ; 
Souvent par stadjer dures tiestes font molles. 
Il font des beaus services, s'osteût tontes frivoles ; 
Tout ont wagniet et wagnent par leur bielles pardes. 

Par leur sens naturel, par Pacquise science 

Sèvent-il bien semer partout tele semence 

Qu*il convient que leur ordène des dons des gens se seàclie ; 

Autrement ne poet-on d*ians avoir le présenche. 

Li signeur et les dames les prendent oonflessears, 
S'usent de leur conseil, s^en font leurs accessenrs. 
Je pri Dieu qu'il castient si bien les oppresseurs 
Que d*or mais empuist yestre mieuls & tous successeurs. 

Se Dieus voloit donner qu'il poussent réparer 
Tout chou k*on poroit bien, 8*on voloit déclarer, 
Et s'en vouflissent bien pener et embarer, 
Des gens honnis poroient moult bien desbedarer. 

On prent bien en ces ordënes, quand poins est des Sains-Pères^ 
Quand on les cognoist sages, expers et boins doctères, 
Pour tous les crestjens jestre li boins rectères, 
Avoec les cardinaus qu'il tient et nomme frères. 

Ensi sont-il montet et ipontent par clergie, 
As rentes s*esquipollent en toute signourie. 
Or voelle Dieus warder de toute grand envie 
No mère Sainte- Église qui de tous est servie. 

Entrues que je pensoie les coses devant dittes, 

Et en men cuer venoient moult et diverses luîtes 

17 
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Se je diroie voir ou je qaerroie fuites. 
Dont me vinrent avant ces paroles eslites : 

SeUniia inflat, ipiritus êii/teat. Qui état, tUêOt ne cadain 

On voit bien qu'il meskiet sages gens à le âe, 
Car les sdenoes enflent, s'engenrent bien envie. 
En coers bien disposés Sains-Espirs édifie. 
Qui bien stat, ne se move par quoj ne kièche mie. 

Pour chou que je ne sçai qui m'ot, ne qui m'ascoota, 
A mi bien aviser malo-jou m'entente toute. 
Quand on ne dist fors bien, s'est boin k^on fâche doubte. 
Car il sont moult de gent, qui flert, Tun l'autre boute. 

En ordëne mendians troèv-on toute dergie. 
Docteurs expers et sages en le théologie ; 
De toutes facultés troèv-on là le maistrie, 
Car trèstout en aprendre mettent leur estudie. 

II tiennent leur escoles partout en leur maisons ; 
Là pourût-on et list en trèstoutes saisons. 
Or sont li miejuls letret, c'est bien drois et raisons ; 
De dire chou qu'il est, n'est drois que nous taisons. 

Thésors n'est nuls si boins que thésors de savoir. 
Celli ne peut-on perdre, mais che fait-on avoir. 
Quand avoirs est perdus, mouU fort est dou ravoir : 
Savoirs toudis demeure, che tiègnent tout à voir. 

Or est li fors comment il pueîent avoir livres. 
Car en livres avoir convient et sauls et livres. 
Argens k^ont mouU de gens, n'est mie à délivres ; 
Je tieng que leur convient espargnier de leurs vivres. 
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De chou me vaurai taire, moult bien s'en chavirontt 
A leurs fiuls, à leurs filles humlement prieront ; 
Aucun bien leur donront, aucun s'escondiront ; 
Chou qu'il troèrent souvent, jà nuUui ne diront. 

Or dient moult de gent, s*est parole commune : 
a Quand on est haut montet en roe de fortune, 
a Boin se fait aviser, car tous temps n'est pM nne ; 
« Elle mue souvent ensi que fait li lune, s 

Enflure de scienche, c'est cose moult doubtable, 
On en devient tout fier, s'en est-on mains afable. 
Se s'en port-on plus gros entre gens et à table : 
Humilités tous temps c'est cose pourfitable. 

Non pour quand se dist-on des humles eslevés 
Qull n'est cose tant aspre, ce savés qui le vés, 
Oent de discrétion qui bien le perchevés : 
Che mot dic-jou pour bien en mal ne soit levés. 

On voit toutes personnes, quand en tout s'umelient. 
Pour iaus en toutes heures toute boine gent prient. 
S'il sont hautain et gros, toutes gens s'en varient 
Et trop plus que les humles en tout les contrarient. 

Or disons par escot de ces religions, 

A premiers fasoit-on moult grans afflictions. 

Pour leurs oèvres les gens dévotions, 

Et pour chou forent fait leur lieu, leurs mantions. 

Or est moult autrement ; pour yaus est mieols toomet. 
Car de boin foumiers furent à premiers enfoumet. 
Estas de poveretet ont un pau retournet ; 
Espoirs de grans estas pluseurs a bestoornet. 
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Amours de signoaries, ce n'est pas hiretages. 
Al amour Dieu se tiènent et sont tenut gens sages ; 
De che siècle refusent avoir les avantages, 
Par virtus sur peckiés cachent avoir hansages. 

Ensi soloit-il yestre, mais or est autrement, 
Gescuns tent as honneurs, as estas grandement ; 
S'en acquert-on sciences trop plus légièrement, 
Pour chou que cescuns tent avoir avanchement. 

On soloit studjer pour instruire le peule. 
Or sont-il mieuls veant trestout li plus aveule ; 
n laissent rjretagé et se tiennent au meule ; 
Trestout pensent dou corps, se laist-on Tarme seule. 

Escriptores parlèrent, mais or sont amujes ; 
Consciences en el se sont ensonn jes ; 
Les grasces Dieu se sont de pluseurs eslongies. 
Pour ensegnier le peule qu'il avoit ofTrjes. 

On troève trois estas partout en Sainte-Église : 
Les séculers rentes qui bien viestent kemise, 
Religieus rentes qui vivent d'autre ghise : 
Premiers furent fervent, mais ferveurs amenuise. 

Li tiers estas, che sont les ordënes qui mendient, 
Qui souvent en preichant saintes parolles dient ; 
Mais pluseur en leur dis, mains k'on ne sieut, se fient. 
Pourquoy ? Pour chou qu'on voit que pluseur haut ambiant 

Comment est refroidie, si com voit, carités. 
Et tous visées pululent, dont c'est moult grand pités. 
Qui n'a nient ou ne scet, dou tout est despités, 
Dont n'est mie mervelles s'il vient adversités. 
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S'on faisoit tout k*on dist, on seroit mieuls oréut. 
Dévot cuer à bien faire seroient esméat, 
Mais peckiet et tout visce croiscent et sont oréut : 
Se œscuns s*en taisoit, 8*estoit-il par tout scéut. 

D*une cose souvent me vois apercevant : 
Pluseur gent as sermons vont les mos recevant ; 
Apriès quant tout est dit, on fait pis que devant ; 
G*est chou qui me va trop au coer souvent grevant. 

On soloit les préceurs doucement asconter 

Et les biens qu*il disoient, dedeas le coer bouter, 

Dieu courchier et ses proismes moult forment redonbter ; 

Mais or entendent trop as buffes ascouter. 

Dévos et plains sermons jadis on soloit faire 
Si k'on fasoit peckeurs de malisce retraire. 
S*amendoient adont moult de gent leur affaire : 
Or les fait-on soubcieus se vont aucun desplaire. 

On voet avoir sermons un pau substantieus 
Et qui ne soient lonc sans ces mos précieus 
Et k'on reprengne bien trèstous les viscieus, 
Des virtus commender k*on soit bien curieus. 

Tout prélat et canonne dou temps passé praichoient ; 
Li curet à leur peule des biaus sermons faspient. 
Le foit et Sainte-Église tout par tout soustenoient, 
Et par leurs boins exemples toutes gens ravoioient. 

S'estoient les persones de tous moult honnerées, 
De grans et de petis orémnes et aimées. 
Il pert par tout le mande par églises fundées ; 
On les voit et puet vir très-noblement doées. 
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On donnoit bënéfisces à chiaus qui le voloient, 
Clers letrés, clers gentieuls qui les drois soustenoient, 
Clers dévos qui tous temps au moustier se tenoient ; 
Pais et tranquilltés les églises avoient. 

On mettoit as escolles les enfans pour aprendre, 
Et de chiaus k on veoit au pourflter entendre 
On fasoit les aucuns bénéfisses attendre ; 
Les autres fasoit-on en religion rendre. 

Les églises adont estoient bien servies, 
Car de raillans personnes estoient raémplies, 
Qui toudis en aprendre mettoient estudies : 
Plus pensoient à Dieu k'avoir les signouries. 

Religions rentées en grans estas estoient ; 
Leurs promesses trèstout songneusement wardoient ; 
Dieu par nuit et par jour dévotement servoient, 
Et li bien temporel par tout leur habundoient. 

• 

Sifais estoit li temps quand on vint d*Arragone. 

En chc temps trouvast-on mainte boine personne. 

Boins renons ne se puet celer, que Dieus ne sonne : 

A tous chiaus qui 11 servent, Dieus tous temps grasce donne. 

Les tempores de dont, qui bien les enquerroit, 
Moult tost seroit trouvet se nuls se mésesroit, 
Avoecques caritet amours si s'euserroit 
Que nuls présens vivans pour voir ne le kerroit. 

Les estudes partout estoient fréquentées. 
De grand plentet de clers en divers lieus antées ; 
Primitives sciences tous les jours disputées, 
Sciences lucratives de pluseurs déboutées. 
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Grand plentet se tenoient à le philosophie ; 
En trèstoutes sciences mettoient estudie. 
SoQveraine de tout, c'est li théologie, 
Des parfais en sciences est moult auctorisie. 

En estude partout ensi clerc aprendoient ; 
Nature leur donnoit que savoir désiroient ; 
Remunéret de Dieu jestre bien entendoient ; 
Bénéûsces avoir tous les jours attendoient. 

On honneroit partout les clers et leur dergie, 
Et cil qui plus savoient, ne s*eslevoient mie, 
Mais toudis l'uns al autre tenoient compagnie : 
Estude maintenir, il n'est si boine vie. 

On s'en congnoist et Dieu, mal et bien congnoist-oa ; 
Pour résister as visoes trop mieuls s'en pourvoit-on, 
Et nullement l'avoir d'autrui ne convoit-on ; 
A le an sen Sauveur trop mieus recognoist-on. 

Or vont partout estudes un petit déclinant, 
Car dons de bénéûsces vont ensi que ânant ; 
Pour les estudians s'en vont déterminant : 
Se provisions fallent, toutes s'iront minant. 

Sécnler leurs enfans as mestiers metteront. 
Les boines marchandises aprendre leur feront. 
Car s'il vont as escoUes, petit pourflteront : 
Selonc chou qui appert, pau pourvéu seront. 

S'estoi-che bielle cose de plenté d'esooliers ; 
Il manoient ensanle par loges, par soliers, 
Enfans de riches hommes et enfans de toiliers ; 
On leur portoit leurs coses par chevaus, par colliers. 



9B4 u unvTUENs 

De chou que j'aj veu n*eit raison que me taise ; 
De Tournaj seulement j'en vie siscante-saise 
Escoliers à Paris, cescuns bien s'en apaise. 
Car tonte li cjtés en estoit adont aise. 

Avoit-on les congiés adont légièrement ? 

Dieus le set, ossi font pinseur clerc vraiement. 

On les examinoit et fort et longhement, 

Tout par les flers passoient sans point d'avanchement. 

Les ordènes mendians qui sont darrains venues, 
En lor lieus les estudes ont moult bien maintenues ; 
Se n'en attendent-il rentes, ne revenues : 
S'il n'estoient sciences, pluseurs seroient mues. 

Il n'est si grans noblaicbes que vir ces assanlées 
Partout en ces escoUes quand elles sont parées 
De docteurs et boins clers de diverses contrées ; 
Là sont toutes sciences, quand poins est, disputées. 

Docteur soverain sont li théologjen, 
Decrétiste, légiste sont et phisicsjen, 
Maistres lisant natures et trèstout artyen ; 
De tous sont honneret 11 boin docteur anchjen. 

Clerc viènent as estudes de toutes nations 
Et en jvier s'asanlent par pluseurs légions ; 
On leur list et il cent pour leur iustructions ; 
En e.stet s*en retraient moult en leurs régions. 

Séculer, réguler sont tout un en doctrines. 
Théologjen lisent Escriptures divines. 
On list des philosophes sciences intérines ; 
Toutes autres sciences list-on à leur tiermines. 
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Ensi jadis estudes ordenéea estoient. 
D'estudjer, de lire, li maistre ne cessoient ; 
Les lichons li disciple songneusement ooient ; 
Trèstoutes facultés 11 boin clero aprendoient. 

• 

Mais j'ai dit par devant : « Chou qui est, sera. » 
Le provisions fallent, aprendrea ciessera ; 
Dieus qui tout voit et scet, se volenté fera, 
Et, quand il li plaira, trëstout amendera. 

On perchoit tost personnes enflées de sdenees. 
Car 8*il n'ont chou qu'il voelent, il ont impatienohes. 
S'autre sont exauchiet, il n'en font pas silences ; 
Tantost seiment paroles et sauvage» semenoes 

Quand il sont as estas, dont se vont gro9 porter. 
Trop plus k*autre signeur familes cohorter, 
A tenir leurs estas les autres enhorter : 
Toudis à leurs sciences te voellent resorter. 

Qui vient de bas en haut et dont il s^umulie. 
De tous est commendés, perdroit se tignoarîe ; 
Aimés est et prisiés, et pour li oescuns prie ; 
Se ne sunt orghilleus, sur li n'a nuls envisi. 

Honneurs monstrent les meurs, quand gant sont ssrmoiiiet ; 
Oudeurs de boines fleurs démonstrent leur bontet ; 
Cheval sunt estahieu, se bien ne sont dontet ; 
Nuls hom n'est à mésaise, quant il a bien comptât. 

Du temps jadis disoient maintes boinee parsonnea 
Que gent de Sainte*Église vivoient tout d'anmennee. 
Trëstout li prébendet, toutes ordènee de monnes, ' 
Sur tous li mendiant en ont eu rampronnee. 
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C'est Yoira : sur porretet à premiers sont fondées, 
Des dons des boines gens sont toutes estorées 
Ches ordènes qui mendient par sciences montées ; 
Toutes pour Dieu servir ensi sont ordenées. 

A premiers, boines gens pour Dieu les estoroient ; 
Noble gent et non noble grandement leur donnoient ; 
En tous lieus avoec cbou sagement acquéroient ; 
Religieuse vie tout partout démenoient. 

Sains-Espirs, quand li plaist, les dévos cuers inspire ; 
Sains-Espirs flst souffrir les premiers sains martire ; 
Sains-Espirs les confies fait tenir foit entire ; 
Sains-Espirs soeffre chou que tous les jours empire. 

Ch'est li siècles perriers qui trèstout retorroit, 
Che Toit-on à tout lés, qui croire le vorroit ; 
As églises petit, s*il pooit, demorroit ; 
Des dons et des acquès petitement goiroit. 

Mais loés en soit Dieus, églises sont fondées, 
Très-bien édifjes et rikement rentées. 
Et, 8*on fait de leurs biens à le fois grans levées, 
Li wason leur demeurent, fort et bien sont dotées. 

Or viègne pais ou guerre, toudis escaperont 
Tout cil qui leur promesses faites bien warderont ; 
S'il perdent en un temps, en Tautre wagneront : 
Remunéret seront tout cil qui bien feront. 

Ch*est bien certaine cose, là Dieus servis sera, 
Et honneurs et tous bieus pour voir habundera. 
Jour viènent et venront que comptes se fera, 
Et selonc les méi ites Dieus cescun rendera. 
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Dieus est drois hiretiers, tout n'ont fors que yiages. 
Dieus pourvoit tous les jours et les sots et les sages, 
Toutes gens de commun, toutes gens de parages. 
Mais sur les gens d'église voet avoir grans hanaages. 

Pour hjretiers les tient, les séculers pour meule, 
Et à le véritet tout vivant sont si peule, 
Mais peokiés les pluseurs trop grandement aveule : 
Hélas ! quand li corps faut, Tàme se trouve seule. 

Je tieng que Sains-Espirs a tout édifyet ; 
Très le commenchement sont moult moltepljet. 
Se Dieus ne le fesist, jà né fust ottrjet 
Que bien pour les églises fusent ainsi tryet. 

Dou patremonne Dieu pniscent ti bien user, 
Tout cil qui rentet sont et sans riens abuser, 
Que tout par devant Dieu s'en puiscent esousar, 
E'anemis ne les puist d*abus nul accuser. 

Des ordènes qui mendient, je ne sai que J'en die. 
Car je voj moult de gens avoir sour yaus envie ; 
Je ne sai pour quoj c'est, se ce n'est pour le vie 
Qu'il maintienrent premiers, k on dist qu'il ont cangie. 

Je vie que toutes gens partout moult les amolent ; 
A messes, à siermons, à leurs maisons aloient ; 
Des pitanches souvent li pluseur leur fasoient, 
De toutes leurs besognes par leur conseil usoient. 

Il estoient partout en tous liens bien vennt 
Preudbomme, sage clerc et boises gent tenut ; 
On disoit que par iaus estoient soustenut 
Tout bien, el ce tenoient li grand et li menui. 
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Il fasoient 6t font des prédications ; 
C'est trop dévote cose de voir lor légions 
Quand il vont à ces corps, à ces processions : 
On 7 prendoit jadis grandes dévotions. 

Nuls ne set les travaus qu'il ont au studjer 
Et par nuit et par jour pour toutes gens pr jer» 
Les angousces qu'ils ont souvent au mendyer : 
Pour iestre soustenut convient moult otr^er. 

S'ont ausi moult grand peine souvent au conflesser ; 
Là font à leur pooir pluseurs visces ciesser ; 
Les peckeurs en privât peut-on bien opriesser. 
Mais nuls ne voelt k'on veist contre voloir priesser. 

On les tenoit et tient thrésors de Sainte-Église, 
Lumière qu*il convient que partout elle luise. 
Retraire les pécheurs poet-on par mainte kuise : 
Ce font-il par science qu'il ont moult bien aprise. 

n soutiennent les fais de trèstons les rentes, 
Séculers, régulers, et c*ost leur vol lentes, 
Et par prjères font des siermons grans plentés : 
On les trouve toudis de bien entalentés. 

On voit, quant il vont hors, aucune gent disant, 
Qui taire ne se pèvent, ce sont gens mesdisant : 
a Rewardés là ces frères comment il vont bisant ; 
« II deuscent sir tout koit, studiant ou lisant. » 

Le cause qui les muet d'aler, ne sèvent mie, 
Se c'est pour visiter les gens en maladie 
Ou pour disputisons pour monstrer leur clergie : 
Tout chou que tel gent dient, tout dient par envie. 
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Toudif a vaincat biens et tous temps vaincera, 
Et Dieus en coers de nous ses grasces maitera, 
Mesdisans, malfaisans moult bien corrigera, 
Et cheaus qui bien feront, tous temps elauoheira. 

Or n*ont rentes^ ne flés, se oonyient qu'il mendient, 
Pour leur vivres avoir à toutes gens qu'il prient. 
Je doubte moult que trop en pluseurs ne se flent. 
Car chil qui pau les ajment, en derière d'iaus dient : 

« S'il estoient rentet, il feroient mierveîUes ; 
« Jamais autre rentet ne feroient pareilles. 
« Le vies, le nouviel sèvent par estudes, par veUleSi 
« Par les secrès aussi k'on leur dist es oreilles. 

« Et puis qu'il sèvent tout, il ont tout surmontât ; 
« En estas par clergies pluseurs y sont montet, 
€ Et par conflesses ont moult de gent' bien dontet : 
« Leur pourchac pour leur ordènes vallent une contât. 

C'est bien de bas en haut qu'il montent par clergies. 
A premiers ne voUoient avoir les seigneuries ; 
Pour chou dient pluseurs qui sour jaus ont envies ; 
Quant qu'il dient et font, toutes sont plakeries. 

Pour les conflesses sont signeur des grans signeurs. 
Et avoec jaus les tiènent pour iestre consilleurs. 
On les vit bien jadis des honneurs avilleurs : 
Or se portent partout souverains ensignenrs. 

Orgieuls en grans estas souvent est et envie ; 
Convoitise d'onneur leur fait grant compagnie. 
Humilités de coer avoec ne se tient mie : 
Pour chou refusoit-on jadis le signourie. 
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Humilités maintienent 11 vraj religleas. 
Car 11 siervice Dieu leur est trop précleus ; 
Des besoignes dou siècle ne sont riens curleus : 
Sour povreté troèy-on pau de gens envieus. 

n eslieurent trop bien à prumiers, ce me sanle, 
Poyretet et science, ces dens coses ensanle ; 
De le povretet ont ostet priés tout le canle, 
A science se tiènenti qui rikeices resanle. 

On dlst k*on s'en pierchoit partout es asanlies, 
C*on fait de ces docteurs pour jestre disputées 
Besongnes c*on leur a devant jaus proposées ; 
Leur oppinions voellent sour tous iestre portées. 

On dist bien k*à prumiers autrement disputoient, 
Car leur oppinions sagement proposoient, 
Humiement, doucement, et bien les soustenoient. 
Les rigeurs, les grandeurs de tout en tout ostoienL 

Autrement s*arriyast-il k*il fuscent 11 grigneur, 
De tous autres docteurs 11 maistre, 11 signeur, 
Dans toutes les sciences souverain ensigneur ? 
Aucun par esbanoit dient : frère migneur. 

L^onneur et le pourfit de savoir cescuns ajme ; 

S'i mettent, si k'on voit, cescun jour moult grant paine ; 

Il studient et lisent trèstoute le semaine, 

Car as estas avoir 11 science les maine. 

En ordèues mendians a docteurs grant plentet ; 
D*iaus contre tous défendre sont bien entalentet. 
Et tout li couvent ont d*aprendre volentet ; 
Trop bien se chaviroient s'il estoient rentet. 
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Or est temps : tout ainsi que poallons mainent glineSy 
Mestiers est de mener le peuple par doctrineSi 
Car on voit aparant de tous mauls moult grans signet ; 
Penser d*oster dea Wsces dereroient les mines. 

Il dienty et c*est voirs» k'il ne sèvent que faire, 
Comment à Tamour Dieu puiscent peckenrs atraire. 
Des visées qui pulnlent à leur pooir retraire : 
Nuls pour leur preichement n'amende sen afaire. 

Avoec chou leur convient des boins et malvais vivre; 
Jamais leur gouvrenanche ne donroient leur livre ; 
D*iaus ne voelt nuls avoir, se petit non le quivre, 
Et de chou qu'il despendent petit on les délivre. 

Tous leurs fondemens est sour volloirs des personnes ; 
Souvent quand il demandent, leur dist-on des rampronnes. 
Petit sont visitet de doyens, de canonnes : 
Un pau de regrait ont à le fois à ces monnes. 

Trèstous les cenvient vivre des dons de sépultures. 
Biestes convient avoir en estet les pastures. 
Et en ywer prent-on es granges leur peutures : 
Pour iestre soustenut convient qu'il mâchent cures. 

A prumiers furent pau, mais or sont grand plent«t. 
Adont avoient gent de donner voUentet ; 
Or ciessent partout ; dou tout sont destalentei : 
Pour chou sont à seur tout chil qui sont rentet. 

Docteur et li grand maistre qui les signeurs enchitent, 
Prjeus et gardjen qui boines gens visitent. 
Discret et conâesseur qui les visces despitent, 
Chil ont gratuités et de debtes s'aquitant. 
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Mais li poyre convient et tout estudiant, 

Lesquels conyient aler par amis mendiant 

Et soui^efit pour les antres don pain pour Dieu priant ; 

Chil ont souvent disiètes par le mieu ensiant. 

Tout sont voirement frère, mais toutes ne sont mie 
Escuilles seroers ; on faut bien à le fie. 
Li couyens boit goudalle, li signeur vin sans lie ; 
En unitet souvent caritet contrarie. 

Avoec chou se refroident trèstout li séeuler. 
On les voit tout partout de leur dons reculer ; 
n mettent leur ententes & leqrs biens avuiler, 
Â leurs femmes commandent tous leurs dons annler. 

On soloit moult amer leur visiiations ; 
Or voelent pau de gent leur fréquentations. 
Car il sont redoubtet pour les confiessions ; 
Ensi vont anullant partout dévotions. 

signeur mendiant, vous vés bien le besongne 
Gomment li siècles va, comment on vo resongne ; 
Quant vous dites tout voir, on en feroit mecongne 
Moût de gent, s*il pooient, pour vous faire viergougne. 

Lumière de science moult bien trèstout avés ; 
Secrès de toutes gens par conûesse savés ; 
De chou k'on dist sour vous, soutieument vous lavés ; 
De chou faire convient que vous vos en blavés. 

Pluseurs ont grant mervelles là vous prendés vos vivres. 
Très tous vos biaus jojaus et trèstous vos biaus livres. 
Et slaves à le fois de pluseurs gent grans cuivres, 
Et toudis finés-vous et de sans et de livres. 
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Vous iestes tout boin clerc, si estes et bein et sage. 
Pluseurs dient que vous vives tout d*avantage, 
Se demandent sour vous pluseur gent grant hansage : 
Aigourdui moult petit vault 11 pains de lignage. 

Vous savés Escriptures, et se vés tout le monde 
Comment généralment tous malisces abonde. 
No mère Sainte-Église, se par vous ne féconde, 
Tout sont priés en le voie d*aler en mort seconde. 

Laissiés les gens parler ; si faites vo devoir ; 
Faites que tout li siècles se puist apierohevoir 
Que vous monstres le bien et leur dites le voir : 
Bien serés acquîtes, s^on vous vœlf rechevoir. 

Est-chou si grans mervelles se li siècles paroUe T 
Il pueent bien parler, tous jours sont à resooUe 
De parler sur cescun et s'ont pensée folle 
Des défautes d'autrui registrer un grand rolle. 

Praichiés toudis le bien, et qui voelt, se le fâche ; 
Vous ne les poés mie prendre par le haracbe. 
Dieus connoit tous les coers, vous ne vés fors le faohe ; 
Soufrés pour dire voir que fans siècles vous hache. 

Jhésu-Cris souffri moult et fu petit créus, 
Et pour trèstous sauver s'estoit-il pourséos. 
Mais iestre ne volt mie si tost apierchéas. 
Se mors tout acompli, car dont fa connéus. 

Trèstout chil qui l'ensievent, ont persécutioDi 
Et ont eut toudis très le fondation 
De le foit crjstyene depuis rAsention : 
Dieus set se je di voir et set m'entention. 
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On paroUe sour tous, aour grans et sour petis ; 
Li siècles est trèstout de peckiés iretis. 
De mesdire d'autrui leur prent tous apétis : 
On Toit et ot-on tout, œscons est frénetis. 

On me dist et me corne tous les jours en Foreille 
Gomment 11 siècles va, s'en aj grande merveille, 
Car oje ne fu onques mais se pareille ; 
Au penser grandement à le fois me traveille. 

Fin de conte, je tieng que vous lestes li voie 
Par quoj no vrais Sauvères tout se peuple ravoie ; 
Mais petit on s*amende : o'est chou qui trop m*anoie : 
8'autrement ne retourne, vitre mains ameroie. 

Je poroie bien tant mes dis multipljer, 
As docteurs, as preudommes poroit bien anuyer. 
Une cose leur voel pour Jhésu-Crist prjer ; 
Pardon, se j'aj trop dit, me voelent otrjer. 

Car o*est présumptions de parler sur les sages. 
Et qui mal en dlroit, ce seroit grant outrages. 
Nuls ne doit sour docteurs querre ses avantages : 
Souvent, pour sauver âmes, mettent les leurs en gages. 

Des ordènes mendlans aj dit me vollentet ; 
Li dit des séculers m*ont un pau tourmentet. 
Et de parler sur iaus m'ont moult entalentet ; 
S'ay penset et viset et sur iaus carpentet. 

Parler voraj dou siècle petit, qui keurt ore. 
Car il n'est mie dignes k'on en fâche mémore ; 
Mais je volraj parler dou boin anchjen tempore, 
Cheli ramenra Dieus, si li plaist, bien encore. 
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Choa k'on voit à présent, c^est tout abusions ; 
Tout chil qui les maintlènent, en font dérisions, 
Dont n^est mie besoins que nous ensonnions , 
Fors de chou que désirent boines intentions. 

Toute gent monstrent bien comment ont coer ToUage ; 
En maintiens, en abis font trèstout abnsage. 
Par oèvres deforaines Toit-on tost le corage ; 
Che sera grans meskiés, s'ensi rient en usage. 

Quant k*on fait aujourdui, ce sont tout singeries ; 
Chil singot asanlet font plentet de soties ; 
On les voit, s'en rit-on de leurs grans mokeries : 
A le fois, quant il kiet, font as geiis félonies. 

Or rewardons comment cescuns se defflgure, 
En adinventions comment mettent leur cure. 
On voit bien par les oèvres le conscience pure ; 
Tout abit ai^jourdui tendent tout à luxure. 

S*on fait riens de nouviel, cescuns Toelt ensi faire ; 
Je ne voy sos, ne sages, k*on les en puist retraire. 
Les praicheurs convenra de sifais maintiens taire, 
Car nuls pour praichemens n'amende sen afairo. 

S'on voit nourielles coses, on Toelt telles avoir ; 
Pour chou voellent plusenr avoir le grant avoir. 
Il ajment mienls savoir que leur boin Dieu savoir : 
Diens se taist, se donra telles gens à ravoir. 

Des adinventions naiscent souvent envies, 
C'est quant on voelt porter sonr tons ses singeries ; 
S'en font l'un contre Tantre souvent des grans parties 
Et s'en viennent discordes entr'amis et amies. 
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Se cescuns et cescane réoit se nuditet 
Ou k^aatre le Teieeent k'on seroit deapitet, 
Tout chou deapiteroient là ne sont déliiet ; 
De lenn âmes aroient li plusear grant pitet. 

Nuls ne vœlt aigoardui de riens k'on le reprenge ; 
Trèstout leur sanle boin ; nuls riens ne lor aprenga. 
Et 8*on a riens don leur, il voellent k'on leur range : 
On tient bien pour honneur à le fois le blastenge. 

Chil singot, quant il ont asés esbanjet, 
Et chiaus qui les rewardent, ont asés fiestyet, 
S^ont trépet et salit tant qu'il sont anuyet : 
Putes enfanches sont, s'il ne sont tost Ijet. 

Soutil sont nés ; leurs sens tend toudis à malisces ; 
Aiyourdui tendent gent priés que tout à tous yisces. 
Li sept pékiet mortel font moult bien leur offisces ; 
On aconte mais riens à faire préjndisces. 

Or sont venut avant fraudes et tout peckiet ; 

En ces coses se sont moult de gent alekiet. 

Se Yoit-on tous les jours k'en peckies on rekiet ; 

Pour dons plus que pour Dieu moult de gent sont flekiet. 

Quant on ala praichant prumiers foit catholike, 

> 

On set que Sainte-Eglise n'estoit mie dont rike ; 
Mais on trcôve moult bien par teuxte, par rabrike. 
Que tout temps mouteplie, qui son coer en Dieu fike. 

Sissante-dix desiple prumiers Tout anonchie ; 
Martir par leur souffrances noblement l'ont hauchie ; 
Confiés et li docteur l'ont apriés exauchie ; 
Dévotions dou peuple toute l'ont acomplie. 
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Or est dont Sainte-Église moult noblement fondée, 
D^apostles, de martirs, de conflÀs honnerée. 
De justes» de peokeurs est ausi fécondée, 
Et des estas trèstous est noblement parée. 

Or sont gent séculer et gent de Sainte-Église ; 

Leur non sont clerc et laj, mais cbis nons les devise. 

Li clerc doivent avoir es églises Tantise, 

Et se doivent défendre tout par tout le frankise. 

Séculer doivent clers honnerer et porter ; 

Es églises par tout se doivent cohorter, 

Pour oîr les siervices là doivent resorter ; 

Ll clerc doivent les lays d*iaus, dou leur conforter. 

S*il sont d*accort, c^est boin, tous biens leur avenra ; 
Et s'il sont en descort, adversités venra, 
Qui persécutions sur iaus tous amenra : 
Jamais accors, ne pais entre iaus ne se tenra. 

Clerc ont les bénéflsces et s'ont les signouries ; 
Li bien de Sainte-Église sont tout en leur baillies, 
D'aucun pour Dieu siervir» d'aucun pour leur dergias : 
Tous temps ont laje gent sur dergies grans envies. 

Li clerc à Dieu siervir doivent bien mettre cure ; 
Des bénéflsces ont cescun an Paviesture. 
Des clers et lays ensanle c'est prilleuse mestnre ; 
Toudis dient entre iaus l'uns à l'antre pointure. 

La je gent, ascoutés et s*entendés raison : 
Li bien que Dieus vous preste, vo sont en vo maison ; 
Li bien de Sainte-Église sont tons temps en saison ; 
De donner as boins clers plusetirs en apais-on. 
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S*on en fait autres cosee et qa*il soit antrement, 
Dieoe puet tout amender, ce sachiéa vraiement, 
Et quand il raalra bien, trèstoat iert ensement 
Qua boin clerc poorvéat seront léglôrement. 

Tondis 11 coars de Romme se Tolenté fera ; 
Quand Jhésa-Cris vaulra, trèstout amendera, 
Se fera qne fortune du tout retournera, 
Et de cbiaus qui s*abusent, venganche prendera. 

Yo parent, vo cousin en poront bien avoir, 
Mais que studjer voellent, et s^ajment le savoir. 
Et s'aiment les sciences asés plus que l'avoir : 
Li bien sont pour les boins, or le tenés à voir. 

On a bien veu papes de petis liens venus, 
Cardinaus et prélas d'aumoines soustenus, 
Bénéflsces donner à nobles, à menus : 
Boins temps, quand Dieus voira, sera tost revenus. 

Laissiés le murmurer et si vous apaisiés ; 
D'onnerer Sainte-Église jamais ne redaisiés ; 
Laissiés Dieu convenir, pensés et vous taisiés : 
Dieus est de trèstous biens pour tous les boins aisiés. 

Se gent de Sainte-Église ne font cbou qu*il vous dient» 
Laissiés Dieu convenir, c'est chius dont il se fient. 
Dieus reçoit tous les jours tous chiaus qui s'umelient. 
Pardon donne peckeurs qui de vrai coer ii prient. 

Se vous jugiés autrui, Dieus tost vous jugera, 
Car tels est hui malvais, qui demain boins sera. 
Des boins et des malvais Dieus bien ordenera. 
Et selonc les mérites cescun rémunéra. 
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Il dist en Téwangille, de li le retenés : 
c Chou que vo maistre dient, faites et le tenés. s 
Et, s'il vont mal faisant, le mal ne soastenés : 
Il sont tout ayeulet, d'iaus oe soyés menés. 

Se li bien des églises amortit si n'estoient. 
Et hoir et saccesseor tost ravoir les rolroient ; 
11 est bien apparant que moult s*en peneroient 
Et que plus li signeur ne les amortiroient. 

Jadis li boin preudomme pour grant bien les donnèrent, 
Et les boines personnes tous temps bien en usèrent. 
Les bielles légions tout partout assanlèrent. 
Et biens spiritueus partout récompensèrent. 

Or est tout li clergies en grant prédlcament, 
Religieus rentet asés soufissanment, 
Ordenet est de Dieu qui le voelt ensement, 
Pour chou que siervis soit de tous spécialment. 

Or ont mestier d*avis trèstout chil qui mendient. 

Qui vivent des aumoisnes, qui leur pain pour Dieu prient. 

Aiyourdui pluseur gent moult petit leur ofTrient, 

Et si leur sont moult dur et rampronnes leur dient. 

Leurs mestiers est que praichent, se doivent tous reprendre 
Et le salut des âmes à toute gent éprendre, 
S*on a riens del autrui, que trèstout convient rendre ; 
Mais li siècles défient à tels coses entendre. 

Que feront li preudomme T morir convient ou vivre. 
S*il vont en tour le ppt, seroient-ii délivre ? 
Il doivent bien savoir chou k*en dient li livre ; 
Pour oose k'on leur doinst, moult petit seront jvre. 
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n ne sèvent fouir, hauver, batre, Yaner, 

Ne faire nul mestier, draper, taindre, laver. 

Ne vignes cultiver, ne tières ahaner ; 

Mais on leur dist que sèvent trop bien les gens taner. 

Demander sèvent bien et iaus humiljer, 

Car il n^ont de quoi vivre, si leur convient pryer ; 

Les gens par biel parler sèvent enolljer ; 

Par force leur convient donner et ottrjer. 

Leurs maistiers est praicbîers, oïr conflessions, 
Ganter et dire messes, avoir dévotions, 
Durs coers amoUjer par prédications, 
A toute gent respondre qui leur fait questions. 

Tout obou dont gent wiseus qui font si faites coses, 
Ou moustier, au canter petit ont boukes closes. 
Toutes boines parolies ont en leur coer encloses, 
Et, quant dire les voellent, oudeur ont comme roses. 

Dont sont fol chil qui n'antent souvent tel compagnie ; 
Avoec iaus ne convient nés une signoarie ; 
Honnieste sont trèstout et mainent boine vie : 
On n'i voit nul courouc, ne nulle felenie. 

Il soustienent le foit et font des grans penances ; 
Povretés mouU souvent leur va de grosses lances ; 
Sour vollentet de gens sont toutes leurs chavances. 
Mais il mettent en Dieu trestoutes leurs fiances. 

Toutes leurs rentes sont cbou k^on leur voelt donner, 
Cbou k'on leur voelt laissier, k*on leur voelt aumonner. 
Pour cors et pour siervices font leur cloke sonner ; 
Leurs biaus siervices vont à tous abandonner. 
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On poet dire qu'il sont li flear de Sainte-Ëgliee. 

Leurs cans, leur bians siervices partout moult on les prise ; 

Dévotion souvent monstrent par mainte guise. 

En amer leur vraj Dieu moult do beins coers atise. 

S'il se sont eslargit plus k*au conmenchement, 
Ne le demande mie li siècles ensement ? 
S*il ne voellent morir, il convient autrement 
Vivre, comme faisoit à prumiers vraiement. 

Les gens vont refroidant et li dons amenuisent ; 
Des guerres, des tempiès, trèstoutes gent s'en quisent ; 
En tous estas tout visce partout aujourdui nu jsent ; 
S*est mestiers que partout vraies lumières luisent. 

Et quant il vont praichant partout boine doctrine. 

Comment on doit amer sen boin Dieu d'amour fine 

Et les visées haïr et toute leur rachine. 

Je tiengs que c'est des âmes toute li médeoine. ^ 

S 

« 

Dieus les a pourvéus pour les gens adrechier. 
Et il est bien mestiers, car on voit trop péchier. 
Les gens de tous estas en visœs aleohier : 
Par drois ne se doit nuls contre tels gens dreohier. 

< 
Il dient, et s'en font le plus grande partie ; . 

A. prumiers avoit-on sur iaus petit d'envie. 

Mais pour chou que leur ordènes partout si mouteplie. 

On doubte qu'il ne montent en trop grant signourie. 

Des gens de Sainte-Église sont petit visittt ; 
Jadis leur soloit-on donner par oaritet. 
Mais don des gens rentes sont par tout respitet : 
Cescuns pense pour li, d'autrui nuls n'a pitet. 
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Li séculer feroient bieles baceleriet, 

S*il aidoient à vivre ces bielles compaignien. 

Remanéret seront à le fin de leur Ties ; 

Je croj k*en leur vivant aosi n'i fauront miai • 

Praichier vanlt moult petit aajoQrd*ai, oe me çanle ; 

U se sont atookiet trèstoute gent ensanle» 

Les virtus boutent hors» visce tout ont le canle ; 

Quant j*oo ces douleurs dire, trèstous li coers me tranle. 

Mais chou que n'en voit oex, au coer ne dieut, sachiés ; 
Mais coers de mes deus oex est trèstous resachiés. 
Nulle riens ne li nonchent, s'en est tout relaichiia ; 
Moult de vilains pensers sont souvent encachiés. 

Or ne puis registrer fors que par oî!r dire ; 
Se convient que dou coer chou que j*oc je remire. 
S*en tent à chou li coers pour ester sen martire, 
Mais à bien registrer ne doit mie soufflre. 

Mestier ay que je euisce de tout grant patience. 
Un petit m'a laissiet mes dous Dieus de science ; 
Son courouc moult redouble, s'en faisoie scilence : 
On doit sour tout amer le pais de conscience. 

Je remir très m'enfanche tout chou que j'ay veut. 
Comment Dieus d'ans, de sens, d'estat m'a pourvéut ; 
Mais las ! j'aj tous les jours mes peckiés acréut : 
Confusion aroie se tous fusent séut. 

Mais li boin clerc nous dient que Dieus trèstout pardonne. 

Tout chou que li requert li contrite personne ; 

En tels coers avoec chou ses grasces abandonne, 

Et, pour avoir leur vivres, biens temporeus leur donne. 
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Dont sont et fol et folles, qai n*ont en Dieu flanche, 
Qui ne painent d'avoir le vraie repentanche 
Et qui n*ont tons les jours d'amender espéranoe ; 
Car à le mort convient avoir reconnisance. 

Chil prendomme souvent es siermons le vous dient , 
Pour les vis et les mors moult songneusement prient ; 
Si convient pour leurs vivres que tous les jours mendienti 
Dont font moult grand peckiet, qui de tels gent mesdient. 

Boines prémisses font boines conclusions ; 
Boines paroUes font avoir dévotions ; 
Li biens aprendre fait avoir perfections ; 
Les boines oèvres font es ciuls ascentions. 

Dieus nous doinst si warder no conscience pure. 
Que dou siècle puissons du tout oster no cure 
Et de ce coer oster du tout en tout l'ordure 
Que puissons à le fln boine vie conclure. 



CTest en général de tous estas. 



Dieas est li Tons Poîesans ; tout set, tout dissimule. 
Il voit tout chou k*on fait et le mal qui pulule. 
Comment tous visces reugnent, comment tout bien recule. 
Gomment en toutes gens visces virtus anulle. 

Chils siècles est malvais, ce dient tout et toutes ; 
J*en oc trèstous les jours ces gens parler par routes. 
En chou que j'en oc dire, prenc souvent si grans doubtes 
Que de peur en men vis senc à le fois des goûtes. 

Or me di que cest siècles, par amour je t'en prie. 
Est chou sauvage bieste, cescuns moult sour li crie. 
Or c^est uns si grans maistres k'il a tel signourie 
Sur toutes gens vivans en ceste mortel vie. 

J*oc dire : a C'est tous siècles de toutes avenues. » 
Je pense se ce sont meut li biostes cornues 
Ou que ce soient gent passant parmi les rues. 
Qui sont trop plus sauvage que ne sont biestes mues. 

Je tieng que siècles est des femmes et des hommes ; 

Ce sont celles et chil qui font trèstous abomes, 

Qui tous les jours assanlent de peckiés ces grans sommes ; 

Je ne saj se c'est boin que plus avant lisommes. 

De ce siècle présent ay-jou dit par devant ; 
En chou que j'en oc dire, voie bien apierchevant 
Les grans désordenances ko tout vont aie van t : 
Se je les racontoie, tost m'iroie grevant. 
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Avoec choa, che seroit as signeurs préjodisces, 
As prélas, as praicheurs, car c*est de leurs offlsees 
De praichier, quant il kiet, des virtas et des visces. 
De reprendre les gens de tons leurs grans 



Mais j*entenc que trèstout li grant et li menut 
Ore sont à che point par coustume venut 
Que virtus sont banies et visces soustenut : 
Toutes ses vollentés cescuns a retenut. 

Ciertes, c'est à boln droit, se je l'osoie dire. 
Où sont chil biel miroir là li peuple remire T 
Priestre, clerc, si kon laj, trèstout sont d*une tire ; 
Leur maintiens et leur vie trèstous les jours empire. 

Pour chou dist-on que siècles va tous jours empirant. 
Tous clergies as honneurs va partout aspirant, 
As aToirs, as délisces de toutes pars tirant; 
Se donnent ocquoison as lais d'iestre tirant. 

Des tempères anchiens j*aj dit que j'en parroie, 

Car du siôde présent parler je n^oseroie ; 

De trèstous à tous lés tost asalis seroie. 

Se contre chou qu'il voellent, de riens je m'oposoie. 

Tout chou qu'il voellent faire, che leur sanle raisons. 
Mais encore n'est mie de contrester saisons. 
Au mieuls que nous poons, se nous en apaisons ; 
Se pais voilons avoir, c'est boin que nous taisons. 

Le pais voilons avoir, mais leurs dis pan en agrée 
Dou vies et dou nouviel que j'en face mellée 
Et que de tous estas je die me pensée ; 
Ce seroit une cose qui moult seroit loée. 
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Nuls sages hom ne doit dire ooses frivollet ; 

Se me voel apenser de dire tels parolles 

Que tout li grant signear ne les tienent poar follas : 

Ensi trèstout mi maistre m'aprisent as escoUei. 

Trèstottt boin registreur doivent examiner 
Tout chou que faire voellent, et trop bien scrutiner ; 
Car nuls ne doit le faus pour voir déterminer : 
Autrement ne poet-on chou k*on fait, bien flner. 

Dou temps de maintenant, dou boin anchjen tempore. 
Qui le voit, qui le vit, mais qu'il en ait mémore. 
En un petit volume le poroit bien enclore : 
A chiaus qui le liroient, plaire poroit encore. 

C'est honneurs de savoir bien lire, bien oanter ; 
Pourfls est de savoir toutes plaies tanter ; 
Les gens qui les biens sèvent, il les fait boin anter : 
Nuls sages ne se doit de chou qu^il fait vanter. 

Siècles vies et nouviaus se sont du tout contraire ; 
Chou k*on faisoit jadis, nuls ne le volroit faire ; 
Dou temps anchien ne voelt nuls avoir l'exemplaire ; 
Nuls, ne nulle ne tent amender seu afaire. 

Comment poroi-ge dont sainement registre!* 
Tout chou que me mémore me poroit ministrer ? 
J'en poroie moult bien tout men fait sinistrer, 
Et c^est chou que je doubte plus que fort esclistrer. 

Aventurer convient ; non pourquant bacelers 
Nuls ne vault riens, s'il n'est un petit séculers. 
On doit aler avant, riens ne vault reculer : 
Toudis a se saison tous peckiés anullers. 
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D'une cose voel faire me protestation. 

Parler de court de Romme n'ay riens d*ententioQ, 

Ne de bien, ne de mal, faire jà mention ; 

De deus ans en deus ans doy Visitation. 

Folie me seroit iestre dont registrères 

Dou pape no Saint-Père, des cardinauls ses frères. 

Papes Jehans tous seus jadis fu mes créères ; 

Pour ces signeurs vœl iestre contre tous deffensèros. 

Papes loie, desloie, se poet tout ordener, 
Bénéflsces trèstous, là mieuls li plest, donner, 
Les biens de Sainte-Ëglise par conseil asener ; 
Rassore poet de tout, tous peckiés pardener. 

Pour cbou de leurs estas, en non Dieu, me tairai, 
Et ensi par raison me pais à tous arai, 
A celi que tout poet, no boin Dieu, les lairai ; 
D*autre8 estas porai dire chou k*en saray. 



C'est des estas des princes et des nobles. 



De tous estAs dou inonde ToIIentiers parleroie. 
De cescan un petit, se parler en osoie ; 
Mais je 8ui mes tons vielles, se m'en revoj me voie ; 
On doit tenir radot 8*en riens me meffSaisoie. 

De princes, de prélats parlerai prumerains, 
Excepté chiaus de Romme que je tieng souverains. 
Des poisçans et des nobles portans frains et lorains. 
Que tout li peuples tient leurs signeurs aforains. 

Prince poissant, tout noble soloient maintenir 
Leurs subgis tous en pais, justice soustenir, 
A leurs boins hiretages laiscier tous revenir, 
Pais et tranquiiitet à leur pooir tenir. 

S*on le fasoit ainsi, cescuns s'en loeroit, 
Et trôstous 11 communs obédiens seroit, 
Et 11 siècles partout bien s'en amenderolt : 
Toute crestjentés s*en aperchevrolt. 

Mais 11 signeur partout font tant d'opressions 
Et tout ] )ur conseil treuvcnt tant d'adlventions, 
Et 11 drois a souvent des retardatlons 
K*il en nalscent et viennent ces grans rébellions. 

Sains Lojs, 11 bolns rojs, ainsi ne faisolt mie, 
Sour mescréans mena moult bielle compalgnle. 
En Thunes transféta 11 grans bacbelerle, 
Pris et ranchonnés fu, ce treuv-on en se vie. 



LI B8TA8 DBS PftUfCBS BT MU H0BLB8. 989 

Li boins Caries ses frères Seoille conquesta, 
Tant qu'il eat tout conquis, oncques il n'ariesta, 
Se conseil et le sien à ses frères presta, 
Sour trèstous ses contraires sagement enquesta. 

Philippes li boins rojs, li fiais saint Loejs, 
Se rengne gouvrenans comme boin posteis, 
Ou païB d'Arragonne sen devoir bien fois. 
Mais li mors Tayanchai pour chou ne parfois. 

Chou que chil troj fisent fu dou commandement, 
Dou gret de court de Homme trèstout ciertaiaemant, 
Se tout roj cristjen fasoient ensement, 
En tous pajs iroient les coses autrement. 

Adont couroit par tout boine lojaus monnoie ; 
C'est chou qui tous communs d*obéir bien ravoie. 
Les biens qui dont estoient, raconter ne saroie, 
Et, quant il n*est ainsi, c'est chou qui trop m*anoie. 

Dont estoit Édouwars li boins rojs d'Engletierre ; 
Il transfréta, s'ala droit en le Sainte-Tierre, 
Contre les mescréans meut par tout grande guerre. 
Coustume de tous princes est : or waignier, or pierdre. 

Des fais de ces boins rojs fi«it-on adont hîstores, 
Car de tous nobles princes doivent iestre mémores ; 
Se toudis eut duret depuis chis boins tempores, 
Toute crestjentés s'en sentist bien encores. 

Li saint siège de Romme toute gens honneroient, 
Prince, noble, non noble, trèstout obéissoiant ; 
Les personnes adont très-bien le désiervoient, 
Saintement, humlement partout se maintenoient. 

19 
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Or yieant uns grans dilaves par le rébellion 
Doa conte Guj de Flandres qui portoit le Ijon. 
Philippe le roy cras manda s'entention ; 
Sen bornage rendit devant tabellion. 

Tous li consanls de Franche le tiant à grant ontrage ; 
Au roj toat par accort esmeurent le corage 
Pour corregier le conte mandast sen fort hamage» 
Sour le pays fesist kayr sen grant orage. 

Tantost fu commandet, tost messagier alèrent. 
En Franche tout partout lettres dou roj portèrent ; 
De nobles, de non nobles grandes hos assanlèrent. 
Au tienne k'on leur mist, au roy les amenôrent. 

Tantost par deviers Flandres li roys les enmena. 
Et par sen fort conseil trèstous les ordena, 
Yiers Lille, viers Douay pluseur en asena ; 
Le vollenté dou roy trèstous on leur dena. 

La% mil trois cens rabotés trois 
Asissent Lille li Pranchois ; 
En Van mil CCC et chiunguante 
Fis registrer ceste grevanche. 

Dou débat de ces princes sont tout li mal venut, 
Qui tous les jours aviènent et qui sont avenut. 
Et par les guerres sont partout mal soustenut, 
Tout malisce, tout visée de trèstout maintenut. 

Moult lonc temps a duret, encore n'est ûnëe, 
Par trièves, par respis, par pluseurs ans minée, 
Par les pais mal tenut moult lonc temps démenée : 
Diens doinst que dou tout soit en brief temps terminée ! 
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Un aatre gnœt dilave deyjs tout bien savoir. 
Li rojs mora prumiers, si troj fll sans avoir 
Hoir masle ds lear oar, ce tenés toat à voir ; 
C'est chou qui les Franchois a donnet à ravoir. 

Car li rojs d'Engletière, princes moult renonmés 
Si corn dist court de Romme, Franchois a moult soumés 
K'iestre doit de sen droit rojs de Franche nommte : 
Ches parlera par mesages a partout oensommés. 

Mais li Franchois respondent an conseil des Anglois : 

c Approuvée coustume s est dou règne franchois 

c Que masles nés de masle le doit avoir anchois, 

« Comment que par un point soit acquis aucuns drois. » 

Comment il en doit iestre, ne comment doit âner, 
De tout en tout j*en voel men parler décliner ; 
Dieus et li cours de Romme le facent terminer : 
C est pités que tel règne vont Tuns Tautre miner. 

On art villes, maisons et moustiers et capielles ; 
On destruit marchandises nécessares et bielles ; 
On tôt les rikes gens avoir siergans, ancielies ; 
On fait desous les bans maitre gens leura vielles. 

Li grans destructions est quant signeur verient ; 

Malvais ert dont leur lieu, car des guerres se fient 

Et tous chiaus qui ^esreubent : c C*est tout de guerre. » dient, 

Et trèstout chil qui pierdent, tous les signeurs maudient. 

Li débas dou royaulme ces deus règles moult griève ; 
On se plerchoit moult bien comment tous jours agriève. 
Cescuns en sen royaume grans ezations liève ; 
Dieus y mâche conseil, oosa ne voy plus briève. 
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Trèstoutes marchandl«68 te pîerdent et se ûiaeaeat ; 
Tempiès, fautes de biens toutes gens forment presiaiit ; 
Li signeur tout partout leurs subgis trop oppriaeaent ; 
Créditeur les debteurs à pajer fort en priessent. 

Oent sont tout abaubit, se ne sèvent que fiaire ; 
Li poisçant des menus voellent trèstont atraire ; 
Li temps se desnature» se doit à tous desplaire : 
Che sanle que li siàdes doit tost à se fin traire. 

Princes tout sont poisçant, qui sèyent gouvemer 
Leurs subgis desous iaus et douchement mener. 
Justice bien tenir, dons par raison donner. 
Qui sèvent leurs besongnes sagement ordener. 

Princes principaument doit amer Sainte-Église, 
Messes oîr tous jours et que Tollentiers lise. 
Conseil sage lojal avoeckes li eslise : 
Dieus et cescuns en prince si faite cose prise. 

Princes à toutes gens doit iestre moult afables. 

Ses responses donner sages et raisonnables, 

Et tenir ses parolles à trèstous véritables ; 

Se dira-on qu^il est princes à bien gouverner ables. 

Princes lojs et coustumes doit faire bien tenir, 
Chiaus k'on voit avoir droit, en leur droit soustenir. 
Justice de trèstous en tous temps maintenir : 
Autrement ne poet princes à l'amour Dieu venir. 

Princes ses justiçauls ajans les signouries. 
Quant devant iaus en court se débatent parties, 
Face que toutes soient à leurs raisons oïes 
Et que soient restées trèstoutes trequeries. 
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Princes sur ses visins ne doit riens conyoitier, 
Ne leurs gens, ne le leor en nulle riens qnoitier, 
Ne, se che n'est ses drois, sonr iaus riens esploitier : 
Souffir 11 doivent bien si bien et si rentier. 

Jà princes convoiteus bien ne goinrenera ; 
Se ses consans est tenls, trèstont honnit sera. 
Car lear gooTernement li peuples doubtera : 
Se communs est priessés, moult tost reyelera. 

Princes doit sonstenir marchans et marchandises, 
Monnojes lojaus faire qui partout soient prises. 
Que toute gent rentet et toutes gens d*églises 
Puiscent avoir leurs vivres des coses bien acquises. 

Princes qui voelt ses gens là 11 plaist députer. 
Par ses lettres les doit souffissans réputer, 
Et qu*il ne voisent mie contre droit disputer, 
Môs, ensi que les rikes, voisent povres tuter. 

Princes se doit inrarder de parolles voilages, 
Car il doit gouverner et les fols et les sages ; 
S*il est bien amés d'iaus et qu*il ait leur corages, 
Demander leur pora, si vœlt, des avantages. 

De le labeur des gens sont signeur soustenut ; 
lestre doivent bien dont en leur drois maintenut 
Et en leur boins usages tout partout bien tenut : 
Quant on leur a fiadit, maint mal en sont venut. 

Pays sans gouverneurs sont en grant aventure, 
Car li boin gouverneur mettent tous temps leur cure 
Que toutes leurs gens aient chevances et peuture 
Et toutes leurs biestailles aient boine pasture. 
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Et quant fallent d*aYoir si fait gouyernement 
Et que sans avoir kidf, ae tiènent ensement 
Et en si fait estât se tiènent longement, 
Chevances et toot bien leor fidlent Traiement. 

Princes de boin conseil et lojal doit oser. 
As gens leurs boins usages ne doit jà reftiier. 
Nuls dou contraire faire, ne le puet escuser ; 
Ames sera de tous, quant ne voelt abuser. 

Princes doit labourer de pais à tous avoir. 
Car mieuls doit amer pais que ne fâche l'avoir. 
Quant li prince gnerrient, c'est moult bien assavoir, 
S*il pierdent hiretages, moult fort est don ravoir. 

Tout chou qu'il faut as princes, vollentiers leur diroia. 
Et chou k'il leur convient, se dire le savoie ; 
Mais il ont grant conseil qui tous temps les ravoie : 
Che seroit grans outrages se plus avant parloie. 

Tant ose-jou bien dire que tout li gouverneur. 
Qui le peule gouvernent et qui sont leur meneur, 
Doivent iestre dou tout si loyal aseneur 
Que s'en sentent dou tout le grant et li mineur. 

Boin fait connoistre princes et leur conditions ; 
Aucun sont d*iretages et par successions ; 
Aucun, quant siège vagent, sont par élections : 
Dleus doinst que trèstout aient boines intentions I 

Li boins et sages princes se fait de tous amer, 
Boin signeur et loyal de ses subgis clamer. 
Des coers de ses visins boste pour chou Tamer : 
Prince qui font ensi, nuls ne les doit blâmer. 
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Boins princes et hardis n'iert ja suppédités ; 
De le pierte doa peule toadis li prent pités ; 
Malvais pour nul argent n^iert de 11 despités ; 
Es boins asages tient ses gens et ses cjtés. 

Dieas doinst avoir les princes tous boin gouTemement, 
Boin conseil et loyal et boin entendement ! 
Dieas rémunéra chiaus qui feront ensement, 
Car les gens prieront pour iaus dévotement. 

Or sont, desous les roys, duc, prince, baron, conte 
Et li chevalerie : tous doivent avoir honte 
Se nulle convoitise Teneur en riens sourmonte : 
A Dieu tous à le fin convenra rendre conte. 

S*aucun sour leur pays volloient entreprendre, 
Ensanle par accort se doivent tous deffendre, 
Subgis tenir en pais et petit sur iaus prendre : 
Mieuls que dou laiscier quoit, ne poet-on jamais rendre. 

Tout prince les roys doivent loyaument consillier ; 
Par leur conseil li roy se doivent esvillier. 
Les boins en droit tenir, les malvais escillier : 
De chou tous ses contraires feroit esmerviUier. 

S*il aiment leur signeur et leurs sires les aime, 
Cescuns à sen pooir deffenge sen domaine, 
Contre ses anemis ses gens loyalment maine : 
Cose faire ne pèvent milieur, ne plus ciertaine. 

Roys qui de hardit coer boine chière fera 
Et A toutes ses gens tost et bien payera, 
Cescuns à sen besoing de boin coer l'aidera. 
Et ainsi li pays partout wardés sera. 
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Rojs qai yoelt guerroyer partout, doit payer voUentiers ; 
Autrement ne poet-il les coers avoir entiers. 
ÀTlser se poet bien, s^il yoelt, entrementiers ; 
Gent 11 yenront assés par voies, par sentiers. 

Chevaliers qui leurs fiés désiervent lojaument 
Et en toutes besongnes se portent féalment. 
Rémunérer li rojs les doit abondaument, 
Senon partout iront, c*est drois, récréaument. 

Ghil qui siervent auteus, des auteus doivent vivre, 
Ghe dient moult de gens, ausi le dient livre. 
Rojs qui toutes ses gens apertement délivre, 
Ciesser fait poursievans et s'oste de grant quivre. 

Uns rojs n'est k'uns seuls hom, mais tout doit gourvemer ; 

S*aucun encontre li se voellent révéler, 

Dou conseil de ses princes doit trèstout ordener, 

laus et tous ses subgis doit meismes mener. 

Fianche doit avoir rojs en chevalerie. 
Fols est rojs qui d*autrui que de prince se fie ; 
Che sont chil qui li doivent partout porter aje, 
Et falir ne li doivent, tant qu'il ont ou corps vie. 

Biestes bien affoures font des boines essaies. 
Sainte-Eglise norist et clergiet et gens laies. 
Peckières qui tant peckes, pour Dieu, que ne t*esmaies : 
Tu ne poes tant peckier, se voels, que mierchit n*aies. 

Gomment ? Or m*enteng bien, et jou le te diraj. 
L'autrier en un miroir me fâche remiraj, 
Lait et hideus me vie, biautet trop désiraj, 
De chou que je pensaj un pau te partira j. 
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Remirons qui nous sommes et de quelle matère, 
Tout noble, tout non noble, toute gent net de mère. 
Ou siècle présent vivre c'est cose moult amère, 
Et tous convient morir, il n*est cose si dère. 



..t T^* 



Peckiés Ames ocist ou trop les deffigure. 

Et Dieus pardon de grasce les retrait et les cure, 

S'esclaircist et s*alume chou que peckiés obscure ;, * 

Mais avoir en convient le coer dure pointure. \n- \ -^ 



*• 



Gontris, confiés, créans, tantost Dieus les pierchoit. 
Leurs satisfations tous temps en gret rechoit. 
Quant peckières laist chou là devant s'alèchoit, 
A Tamour Dieu revient et Tanemy déchoit. 

Je remire tous signeurs qui gouvernent le peule, 
Comment grans convoitises et orgieus les aveule, 
Comment à ces thermines Tuns l'autre keurent seule, 
Se destruisent partout hiretages et meule. 

On soloit tournjer, juster et faire fiestes ; 

Se n'avoient les gens dou leur mille moliestes. 

Or me sanle que sont si kon cornues biestes : 

Chil qui fort sont, fort hurlent et font ces grans tempiestes, 

Non pour quant tout et toutes ne voellent fors galler ; 
Il n*est nulle nouvielle sur mescréans aler. 
Cescuns voelt ie8ti*e sires, nuls ne voeit avaler ; 
En Tort bétun dou siècle tout se vont empaler. 

Onques mais en tel point ne fu crestyentés ; 
Anchienement estoit de sages grans plentés. 
Or sont priés que tout jovène, se font leur voUentéf ; 
Del anchien temps savoir nuls n*est entalentés. 
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Guerres ont tout honnit et trëstout bestournet, 
Trëstous ^ans et petis en tel estât tournet ; 
Et par chou k*OD leur sueffre, si se sont atonmet 
Que, se Dieos ne le fait» jamais n'iert retonmet. 

Carlemaine moru^ tout si prince morurent, 
De leurs bielles Tictores registre fait en furent» 
De leurs fais bon renon ont duret et se durent ; 
las ! li fait de dont les présens trop obscurent. 



Pour le foit soustenir li prince transfrétoient, 
Encontre mescréans souvent se combatoient. 
Bien est voirs & le fois aucun se débatoient, 
Mais, par boins mariages, par moyens s'acordoient. 

Or est orgieuls si grans, cescuns voelt haut monter, 
A nuUui ne souffist, tout voelent sourmonter. 
Les fais de dont et d'ore s^on Tollolt raconter, 
On verroit que fort prince Toelent febles douter. 

Roj, prince, trèstout noble, le foit de Sainte-Église 
Devés ferme tenir, car vous Tavés promise, 
Les gens de tous estas tenir en leur frankise : 
Chil qui ce font, sont noble sans avoir convoitise. 

Riens ne faut à nullui, mais qu'il ait souffisçance. 
Laisciés gens desous vous avoir leur cavisance 
Et que dou leur goïr tout aient espérance : 
A vo besoing en eaus [porrés] avoir fiance. 



■ * 



Ch'est des papes. 



Accomplit et finei an traitiet des noirs monnsi, o'on dist 
i'ordène Saint-Benoit, volentés me priât de registrer briefment 
aucune cose des Papes no Sains-Pères, qui ont esté de mon 
temps, et commenchai dou Pape Célestin, qui fu sainte per- 
sonne, car des autres devant ne saroie-jou parler, pour chou 
que jou estoie uns jovènechiaus et pensoie pau à tels coses. 

Assavoir est que j*aj eut les papes figurés et le lettre de 
prénostications et sénéfiances de figures, mais li lettre est si 
occulte et confuse que je n'aj trouvet personne qui m'en ait 
scéut de riens enfourmer ; car tant que 11 pape sont créet, on 
ne set que dire, ne que jugier. Si aj pierdut ou prestet les dittes 
figures que jou avoie. 



CTest prologes pour ce qui ensievra. 



Des Sains-Pères parler, il se fait boin tarder. 
Peser chou k*on dist d*iaus et très- bien rewarder. 
f^oa âmes et nos corps, il ont tout à warder : 
Qui le contraire tient, on le doit bien larder. 

Parler de ses signeurs, o*est une grans sotie, 
S*on ne s'avise bien quelle cose d'iaus on die. 
S*on fait bien, s'on fait mal, as subgis ne tient mie ; 
Se doit-on aviser que partout est envie. 
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Trèatout ont le pooir qae Diax donna saint Pière ; 
Se doit-on obéir à tous de lie chière. 
A darrains donra Diex oescan sentense fière : 
Or 8*apaise dont bien conscienoe légière. 

Maint sont jugeant signenrs. Qui bien les jugeroit, 
De leurs fols jugemens tost taire les feroit. 
Sages et boins seroit, qui les castieroit ; 
Li sires seroit grans, qui tout amenderoit. 

Se Je faj mes pensées aucunes registrer 
Et Dieus me Toelt pluseurs matères ministrer 
Pour voir à men pooir dire sans sinistrer, 
Se n*est mie m*entente de nul homme tristrer. 

Blâmés ne doit nuls iestre de dire véritet, 
Et, se, pour dire voir, a nuls adversitet, 
Quant pour chou ne Ta nuls enrikiet, ne ditet, 
Patiens soit, et Dieus ara de li pitet. 

I 

Trop boin fait des anchiens toudis faire mémore, 
Pour savoir k'on faisoit et savoir k'on fait ore, 
Des dis saint Augustin et des dis saint Grigore 
Et des autres docteurs qui, se Dieu plaist, ont glore. 

Sains Fols et li docteur nous aprendent à vivre, 
Et riens ne seuissiens se ne fussent leur livre. 
Leur document nous font d*inûer iestre délivre, 
Mais que de l'amour Dieu soyons tous les jours yrre. 

Parler d'anchienetës sont coses récréables ; 
Paroles d^Escriptures sont trop plus pourfitables. 
Or sont pluseur au dire personnes moult afables ; 
Aucun plus volentiers croient dire fables. 
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Anchienement partoat on nommoit par constnmê 
ApostoUes ou papes, o*6stoit cose commune, 
Toat ainsi c'on faisoit le soleil et le lane : 
Or disi-on les Sains-Pères, cose qoi n*est pas une. 

S'es-ce par Dieu tout un à ohiaus qui bien Tentendeni, 
Qui de toutes les coses véritet dire tendent. 
Ce sont chil qui les gens dire tels mos aprendent ; 
Ghe samble plakerie quant des bienfais atendent. 

Li non ne sont pas tout, mais li parfaite vie. 
Honneurs monstrent les meurs, quant on a signourie ; 
Leur entente doit iestre que cescuns pour iaus prie. 
Et c'est chou qui bien pense, que ii nous sénéfle. 

Apostles envoyés vault et papes tant que pères ; 

lii non sont trèstout un de diverses maières. 

Chius qui dist : c Nos Sains-Pères, » mes qu'il soit boîns cautères 

Et qui soit qui l'avanoe, tost est reçus confrères. 

(Test dm Pape Cilestifi quifu çuins, qui religieus trammM^ 
tainiy tifu esleus pour U sainte vie que il menait » et fu 
créés Van MCCXCIV. 

Dou Pape Célestin volontiers parleroie. 

Mais bien ciertainement parler je n*en saroie ; 

Car, au temps qu*il fu papes, uns jovenchiaus estoie : 

S'en seroie blâmés, se jou riens affiremoie. 

Tout chou que j'en dirait c'est par relatkMi. 
On Tesliut et créa pour se religion ; 
Solitaires estoit en grant dévotion, 
Dolant fu c'on U âst laiscier s'entention. 

Riens ne savoit dou siècle, tondis voloit orer, 
A consistores volt tondis pan demorer ; 
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Miens amoit sen boin Dieu prjer et exorer» 
Car de Sathan crémoit forment le dévorer. 

Li cardinal se sont tennt pour déchént 
Quant de se sainte vie se sont apierchéut. 
Dolant furent trèstout, quant il Tout rechéut ; 
Jà n'en fust esleus, se dont Teuscent scént. 

Li sains hom en se cielle tendoit à revenir : 
Chil penser le faisoient moult forment desenir ; 
Le pappet ne savoit, ne voloit maintenir, 
Mais comment le lairoit, voie n en sot tenir. 

Une vois, ce dist-on, li vint tout en vellant : 
c Célestin, tu te vas de prjer travillant. 
c Je sut venus à ti, tes prjères queîllant ; 
c Résigner te convient, saches en consillant. » 

Lies fu moult et joyans, en se coer marcanda 
Et à ses gens privés tout errant commanda, 
A tous ses cardinauls que venissent manda 
Et sour se vision conseil leur demanda. 

Pluseur en furent liet, qui Testât convoltoient ; 
Pour iestre souverain cardinal aspiroient. 
Sour tous de Bénédic les gens le deparloient ; 
A le on avéri cou que les gens disoient. 

Leur conseil li donnèrent, si com soutil ralle, 
Que tost instituast nouvelle décrétalle, 
Pappes puist résigner sans conscience malle : 
Hontes n'est, quand Dieu plaist, se personne s'avalle. 

Apriès pluseur parolles, li consaus termina ; 
Bénédic Célestin moult soutieument mina. 
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Le décrétalle flst et puis si résigna, 
Tant qu'il vint en cieile, dealer il ne fina. 

Célestins li boins papes moult bien à Dieu pria 
Que dou fais fust délivrés, et Dieus tost Totria ; 
En se cielle revint, là endroit dévia : 
Bien se saintime vie se fins ségnefla. 

Li pappes Bonifaces Ta puis canonisiet ; 
Tout si fait dou colége furent auctorisiet, 
Et, quant Dieus et l'Église Tont ensi tant prisiet, 
lestre doivent no coer de s'amour attisiet. 

Ou canon est-il mis sains Pières conflessères ; 
Ses nons estoit ainsi, quant il fu fait Sains-Pères ; 
Sainte vie mena, se fu boins enortères ; 
Liement résigna comme boins exemplères. 

Parler saroie pau de nul prédécesseur 
Liquel morurent pape, ne qui furent cesseur, 
Liquel bien gouvernant, ne liquel oppresseur ; 
Ijais chou que seuc, diray dou pape successeur. 

Banifoicei fu papes VIII* apriis Cflestin, qui fu ui$ àla 
Rengne * es Latium^ il y mist se siège et eujtsi uns cgU^ et 
fu créés Tan MCCXCIV, tantost apriis que Cilestins eut 
résignet. 

Apriès Célestin fu li papes Bonifasces, 
Sages hom et hardis, moult eut de bielles grasces ; 
Trèstous les apiellans tenoit-il en ses nasces ; 
Des promotions fist, hautes, moyennes, basses. 

* La Rengne : Anagni. 
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C*6st chius qai de me temps flst réservations ; 
En son temps il donna des grans prélations, 
Non pour quant consentoit partout élections ^ 

Qaant il fu cardinauls, Bénédic fa nommés, 
De clergie, de sens naturel renommés ; 
Et ses sens partout fu moult très-bien asommés : 
Il ne pert pas qu*il fust des frères abomés. 

Adont fa de li dit tout chou k*en avenroit. 
Ou siège com houpuis vraiement enteroit. 
Et si com lions vivans il régneroit, 
En apriès à le fin comme kiens il morroit. 

De sen élection ne saroie voir dire ; 
Mais à Romme le grant on le tenoit pour sire. 
S'il se flst, autrement qii*il ne deuist, eslire» 
Sen âme plus que nuls en ara le martire. 

A Romme grans pardons en se temps ordena, 
Par le relations d'anciens k*on li dena, 
De cent ans en cent ans jadis en basena 
Et de TatoUisier moult douchement pena. 

fiien le puis tiesmoignier, car là pérégrinay ; 
Tant que je vinc à Romme, d'aler je ne finaj ; 
Ou bourc devant Saint-Pière quinze jours mo dignay ; 
Par foit tieng, mes peckiés là bien médicinaj. 

Aucune gent adont au contraire disoient : 

« Li pardons n'est pas teuls que pèlerin tenoient. » 

Et li papes le seut qu ensi le déparloient ; 

Se dist : « Nous ottroions quanques les clés poroient. » 

* Un Ters manque ici. 
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Mil et iroii cens, veiuuyezit tout ea tour à i\fMde 
Pèlerins & grans rottte«-de toutee p«rt doo monde ; 
Trèstous les empaichans Dams Dieus les confonde : 
Çescans en reportoit, a\ qu'il tenoit^ coer nipnde. 

Li pappes Bonifasces gouverna sagenMiit, ; 
Le roj flst moult de grascee, je le ii fainemenlt . 
A premiers recevoit Franchois bénignement ; 
Par malvais consillearf^ fa ppis tout a^ltr^ni)^n(u 

, ..■«■■ 

Le conte Guj de Flandres et Flameae enama. 
Car 11 quens au collège du roj moult sa clama. 
Et li pappes par lettres au roj moult le blâma : 
Che ftt chou qui descort entr'iaus deus entama. 

On dist, et s est bien voirs, coers irés n*est Senia ; 
Cescuns le poet savoir, des sages le tenés. 
Li plais de ces signeurs fu longemcnt menés ; 
De mandemens fissent assés désordenés. 



Si eaput infirmum^ eeUra numbra ioUni. 

Chil doj signeur estoient sour crestyens si^^eur. 
Le pappe li clergies le tiènent ensigneur, 
Et le roj tient li peules le oorrigeur grignejur : 
Chil doj deuscent bien iestre de pais fedre ligueur. 

Par leurs grandes discordes 8*en flsent les parties. 
Pappes disoit avoir trèstoutes signooriea, 
Et chou li roj des Frans à li n'otrioit miesi 
Car tous biens temporeus tenoit à ses baiUies. 

De leurs descors seroit moult lono à reoonier ; 
Adont de plus en plut on les véoit moater. 
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Le roj Yolloit ii pajppes par $e forche (kmbter : 
Or Yoisent devant Dieu de leurs débas conter. 



Un jour droit à la Raigne fistpappes cdnsistore, 
Franchois j comparurent, si corn j^aj de mémore. 
Gom 7 âst, qui le set, s'en raconte Tistore ; 
Adont on en parioit trop plus c*on ne fait ore. 

. t. . ■ . . 

Li pappes escapA; t6ùt à piet Tint à Romme ; 

Là flna, là moru, che dient pluseur homme, 

De se mort, si c'on dist, eut-on moult grant abomme ; 

El ore n'en diray, c'est chou k'en sai li somme. 

CVest dou pappe Bênédic XI* qui fu apriès Bon\fasce^ iel 
ordêne saint Dominicke et trammontains, et fu esleui et 
Gréés Van MCCCIV. 

Nuls ne doit registrer cose qu'il n'ait véue 
Ou qu'il ne Tait oït de personne créue. 
S'autrement nuls ne fait, c^est oose non déue, 
Car folie laissie vault mieuls que maintenue. 

Quant pappes Bonifasces eut se vie ânet 

Et on eut chou k'on deut, fait et entérinet ; 

Cardinal sont enclos en lieu déterminet. 

De pourveoir dou pappe nuit et jour n'ont ûnet. 

Au pape Bénédic XP s'asentirent, 

Pour chou k'en boin accord trèstout boin se remirent, 

Et pour commun pourflt pappe si fait eslirent ; 

« Vive pappe I » clamer tout apertement firent. 

L'ordène saint Domenike forment s'en est joj , 
Quant pappe de leur ordène fait et créet oj ; 
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Des grasces qa*il lor âst, ont pais se temps goy. 
Car à le court de Romme tons jours ont obéy. 

Des ses gouyernemens parler je ne saroie, 

Car as coses dou siècle moult pau dont entendoie, 

Et de faire registres adont ne me mesloie : 

Se m'en vault miuls taisirs que repris de riens soie. 

Je ne voel que pour 11 riens me soit reprotvet, 
Ne mi dit, ne mi fait en soient espuet. 
Par divers Jacobins seront moult bien trouvet ; 
Tout son gouvernement tantost Tarent prouvet. 

Pappes moult pau vesqui, moult petit gouverna ; 
Mors qui n*espargne riens à le an l'amena, 
D'avanchier Sainte-Eglise trèstout le temps pena, 
Et DieuSy selono ses fais, guerredon li donna. 

C*est iou pappe Clément F% qui estait archevesgues de BouV' 
diaus quant il/u esleus, se/u créée Van MCCCV- 

Puis le mort Bénédic se fist élections, 
Mais le cardinal furent en grans discentions. 
Cescuns voloit tenir fort ses opinions ; 
lestre voslssent bien espars par régions. 

Mais gens par boin conseil armet et achemet, 
Selonc le décrétalle les ont fort enfremet. 
De là nuls est issus tant qu'il eurent nommet 
Pappe pour gouvrener, bien en furent sominet. 

De nuUui dou colége ne se peut accors faire, 
Car envie régnoit, qui menoit leur afaire ; 
Cest celle qui les ooers toudis de tous maais maire* 
A Bourdiaus sur Géronde s'acordèrent dou traire. 
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S'eslienrent Tarchevesque qui fa Clémens chinoqoimes ; 
Le droit siège saiBsirent Romme, rentes et dimee ; 
En GascoDgne se misent, pour chou fait en aj rimes. 
Car 11 Romain disoient que c'est uns drols abîmes. 

A Lions sur le Rone fu chls pappes bénis ; 
Là 11 tiunt compaignle 11 rojs de Saint-Denis. 
PhilippeSy H rojs cras, moult bien t*i maintenls ; 
Charles quens de Valois, avoeo II tu venls. 

Là furent de prélas, de princes grant plentet ; 
D'onnerer le Saint-Père sont tout entalentet. 
Quant tout ont acomplit et fait se voUentet, 
Trèstout 9'en sont partit, rentet et non rentet. 

Or est à Tarchevéque grans honneurs avenut. 
Pappes est à Bourdiaus, se court a là tenut ; 
Là sont de toutes pars les boines geus venut, 
Qui Torrent besongnier, li grant et li menut. 

Gascoing les courtisions à le fois fourmenoient, 

Et les plaintes au pappe moult souvent en venoient ; 

Li cardinal meismes de là partir peuoient, 

Pour chou que leurs familles souvent se complaingnolent. 

Ordenet adont fu k'à Poitiers on venroit, 

Pappes et cardinal et 11 cours sU tenroit. 

Espoir eurent que Franche plus biel les maintenrolt. 

De toutes pars ses vivres moult bien on amenroit. 

On dist que nuls flers n'est si boins que flers de rose. 
Cescuns qui lassés est, volentiers se repose. 
De pais avoir, qui poet, il n'est si bielle cose ; 
Chius n'est mie bien aise, qui voelt parler, se n'ose. 
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Au temps pappe Gliment avint une grans loite, 
Del ordène des Templiers, quant elle fa destraite ; 
Soutieument forent pris, petit valli lear faite ; 
Pour pierdre tpat le leur ne furent mie qaite. 

Pour leur meffait savoir on a moult travilliet, 
Enquis en tous pays et partout consilliet. 
Pluseur en furent ars et ploseur esoilliet ; 
Moult de gent de che fait se sont esmenrilliet. 

Quan k*on met sur le kar, tout revient à traitoire, 

Chou que fait cours de Romme, nous le devons toat croire ; 

Enquerre se c'est faus ou se c*est cose voire, 

A nous n'apiertent riens, fols est qui se despoire. 

A rOspital donnet sont leurs possessions, 
Tières, âcf, revenues, capelles, maniions. 
Dont il orent plentet en toutes régions ; 
De chou sont amendées pau les religions. 

Li pappes et li rojs pour voir bien s'entramoient ; 
L'uos à l'autre souvent messages envoioient ; 
Li pappes, li collèges voUentiers otrioient 
Les requestes dou roj, petit li refusoient. 

Le condempnation des Templiers concordèrent, 
De créer empereur par aocort ordenèrent, 
Dou boin conte Henri de Luscenbouro parlèrent ; 
Li rojs, ne ses consaus de riens ne s'opposèrent. 

De che conte Henri ne me puis, ne voel taire. 

Hé ! Dieus ! toutes ses grasœs qui les poroit retraire T 

Toute chevalerie prendre doit exemplaire 

A chou qu'il fu lojaus ; c'est ohou qui souef flaire. 
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Dieus l'amoit, c'estoit drois, pour se grant lojautet ; 

As petis et as grans ienoit se féautet ; 

Nature le pourvit de si grande biautet, 

On ne peust trouver hommes plus biel, ne plus patet. 

Si boins prince n^estoit, mie dilicieus, 
Convoiteus d*autrui biens, ne de riens envieus ; 
De tous estoit amés et à tous grascieus ; 
Vollentiers compaignoit lea gens religions. 

Moult amoit Sainte-Église, servoit et honneroit, 
Et de tous raconter moult souvent labouroit ; 
As povres disiteus de ses biens souscouroit ; 
Messes ooit tous jours et Dieu moult aouroit. 

Sour toutes riens amoit le souvent confiesser ; 
C'est chou qui les peckeurs fait des visses ciesser 
Et les signeurs ausi leurs subgis oppresser : 
Mieuls vault à chou penser que ces biestes biesser. 

Quant accors fu f rem es d'un empereur eslire, 
Qui fust roys des Rommains et tenist tout Tempire, 
Au boin conte Henri qui le foit tiunt entire, 
Se sont tout accordet, si com dont oy dire. 

Li papes Ta mandet par ses lettres bullées, 
Et y vint sans délaj, si mist pau de journées. 
Pappes des cardinaus ûst pluseurs assanlées 
Et de tout le collège dist à li leurs pensées. 

Li quens trèstous premiers Dieu moult regratia, 
Le pape, le collège sagement mierchia, 
Al honneur et au fait emprendre s'otria 
Et absollution au Saint-Père pria. 
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Li pappas li donna Mn absoUatkto « c 

Et sour toas les Rommaina le jiuiclitioii, 
D'onnerer Sainte-ÈglùieiiJaitiDoiiitioxi,: t 
Et li quena reçubt tout en gnuit dévetioB.'' 
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Tantost 8ent*on partout del emperenr créai o . .; 
Dou conte qai n'ot onques à tal estât hàet ;i • 
Mais, quant li sains collèges l'a ToUiit et.gréei,* ' 
Cescuns le conseilla qae j& ne fuat véet.: i 

De tous fu congoïs, de grans et de menas. ' 

Li contes 8*eat si biel et si bien maintenus. . 
Que de trèstous hardis et sages est tenus:;» . . 
Quant puet avoir congiet^ s'est de chà revenue. 

Mais tout li cardinal à leur tour Tonnerèrent ; 
Biaus diners, biaus soupers et jojaus li dcùUàètfent ; 
A li chou qu'il poroient, sagement présentèrent, 
Et, quant il eut congiet, à Dieu le commandèrent. 

A Luscenbourc revint, si s'est aparilliés, 
As princes, as prélas s'est moult bien consilUés. 
Li pays del emprise s'est moult esmervilliés ; 
A li porter ayde s'est trèstous esvilliés. 

Par toute l'Alemaigne fu de li grant nouvelle ; 
Se couronnement prist à Ajs à le Capielle. 
Ceste cose ne fu mies à trèstous bielle ; 
Car, là n^a kat, soris moult souvent j revielle. 

Quant il fu couronnés, il ne sourjouna niie. 
Anchois prist son kemin tout drois viers Lombardie. 
Encore n*eut-il mie moult grande compaiffnie, 
Mais 11 princes partout chière monstroit hardie. 
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Et quant vinrent as mons, hâi» tôit ks piiaèrant. 
Et au piet par delà petitet reposèrent ; 
Ses gens et li sierrant là endroit a'asanlèrient 
Et de chou qu'il feroient par cooseU ordenèrent. 

Le bojn Gujon de Flandres à Melans envoya, 
Et toutes li cjtés forment se conghoia, 
De le cjté l'entrée sagement ottroja ; 
L'emperères sour chou, par oonseil s'apoia. 

Par dedens est entrés à bielle compaignie ; 
Par accort 11 couronne li fu tantost baillie ; 
Se fut là couronnés et s'ot le signourie : 
Bien set-on que pluseur en orent grant envie. 

Lombart, Toscaing, Romain font toudis deos parties ; 
Gujbelin sont et Gelffle, s'ont entr'iaus grans envies. 
Nuls sires ne les a Ibnc temps à mestryèis : 
Qui poet avoir le forche, chius a les signouries. 

L'emperères seut bien, ossi flst ses consaus, 
Que de Melens à Romme n'eetoit pas kemins saus, 
Et seut k'en pluseurs lieus il aroit des assaus 
Encontre les cjtés et les gentieus vassaus. 

A Tajde de Dieu ses gens akemina, 

Et petit à petit ses anemis mina. 

En waignant, en pierdant, d'aler il ne fina, 

Tant que par devant Romme se voie termina. 

En Tost del empereur eut bielle compaignie ; 
Car apriès li sie'wirent moult grans chevalerie, 
D'Alemaingne, de Franche, de toute Lombardie ; 
En ces gens l'emperères moult sagement se fie. 



An venir de Ifilane les avoit eepronvée ; 
Sears et boines gens les avoii tous tronvés. 
n de se corps meismes s'estoit moult bien proQTés ; 
Pour clioQ donnoit à tons dont il estoit rotivés. 

Pluseur sur le kemin ^contre li résistoient; 
Leurs castiaus et leurs villes par conseil asseoient, 
Bt, quant mestiers estoit, moult bien se combatoient : 
De leurs fais boin trouver grans rommans en feroient. 

Troj cardinal à Romme par accort s'en alèrent. 
Et, quant là sont venut, en le citet entrèrent ; 
Moult grant débat ou peuple pour Tempereur trouvèrent , 
Ou palais Saint-Jeban dou Latran se montèrent. 

Li plus grande partie rechevoir le volloient ; 
Al encontre pluseur moult forment s'opposoient. 
Trop plus li concordant que discordant estoient; 
Ensi par le cjté partout se débatoient. 

Li cardinal penèrent d'acorder les parties, 
Mais petit pourûtèrent pour leur grandes envies ; 
Car en tels cas cescuns avoir voelt signeries : 
Pour chou d*ayoir signeur ne s'accordoient mies. 

Tost Tempereur estoit par dehors le citet ; 
Fianche grande avoit en Sainte-Trinitet, 
Car en trèstous ses fais Tavoit bien visitet ; 
L'onneor amoit et Dieu, le pais et Tunitet. 

Apriès pluseurs traitiés, apriès pluseurs journées. 
Les gens del empereur en Romme sont entrées, 
Car il savoient bien de pluseurs les pensées ; 
Avoec jauls leur partie tantost fist assanléee. 
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Ou moustier Saint-Jehan l'empereur droit menèrent. 
Et là les cardinauls appareilliés trouvèrent ; 
De le couronne d'or tantost le couronnèrent 
Et par Taccort dou p^ipe Tempire li donnèrent- 
Or fu roys des Rommains et sires del empire. 
Or se warge cescuns que de riens ne Tèmpire ; 
Hardis est et courtois, riens ne set escondire : 
Qui sages est et boins, nommer le doit bien sire. 

Finalment de le fin dire voir n'en saroie, 
Car, quant je n'i fuj mie^ mentir bien en poroie ; 
Mes à chiaus qui le sèvent, moult tost m'accorderoie 
Aucun dou registrer m'en ont mis en le voie. 

Chevaliers preudons fu, preus et entreprendans, 
As besongnes dou peule tous les jours entendans. 
Souvent bien pour le mal à pluseur gens rendans. 
Mais de faire justice n'estoit riens atendans. 

L'estat del empereur ssgement maintenoit, 
Boin conseil et seur avoeque li tonoit, 
Sagement, largement, trèstous ses dons donuoit, 
A ses gens et à tous ses biens abandonnoit. 

L'emperères à Romme, tant qu'il volt, demora, 
A.sen pooir les bonnes coustumes restera ; 
Les boines gouvrenanches chiaus savoir le pora, 
Quant chou que boin trouveur de li fait ont, ora. 

Toute s'entente fu de faire le passage 
D'outre le mer aler pour ester 'le hansage 
Des mauvais mescréans et pour ravoir l'usage 
D'aler en Tière-Sainte : c'estoit pensée sage. 
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Quant ses basongnes farent par conseil ordenées 
Et as gouvernes mises gens sages et senées. 
De Romme 8*e8t partis à banières levées 
Pour faire son devoir d'aler vir lee contrées. 

C'est ciertain que nuls n'est de toutes gens amés, 
Gomment qu*il soit hardis, sages et boins clamés. 
Li boins renons d'aucun est des mauvais blâmés, 
Mais hom est sans raison d'envieus diffamés. 

L*acoort, le coer de tous, pour voir, il n'avoit mies. 
Car sur les grans signeurs sont les grandes envies 
Pour leur prospéritet, pour leur signouries ; 
Se fait-on al encontre souvent les grans parties. 

Li princeps et si gent le pais visetèrent, 

Par cjtés et par villes de Rommagne passèrent ; 

Aucun obéissoient et aucun résistèrent ^ 

Droit al Assumption le jour certainement 

Fu moult grande nouvielle d'un empuisonnement 

K*on 11 fist, che dist-on, et envenimement ; 

A tous chiaus qui le seurent, en lais le jugement. 

Chios flst mal et peckiet, qui s'en ensonnja ; 
Le pardon de se mort li princeps otria, 
Se vint à Bon-Couvent et Dieu merchi pria, 
Le jour Saint-Biétremieu là endroit dévia. 

Dieus li pardoinst ses mauls, qui se mort pardonna ; 
Bn le crois au laron se pardon li donna, 
Che jour tous ses amis d'inûer desprisonna ; 
En paradis cescuns de chiaus se maison a. 

* Un vers manque. 
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Tous temps qu'on a parlet del enipereiir Henri, 
De se hastieve mort, li coers m'en atenri. 
Toute crestjentés certes en amenri, 
Mais de se boin renon Dieu loch moult et s'en ri* 

Briefment ay regietret de se promotion ; 
Ses gens se sont espars par mainte région, 
Abaubit et confus pour leur perdition, 
Car cescuns attendoit rémunération. 

Papes Climens chincquimes soutieument gouYerna» 
A Lyons, à Bourdiaus et à Poitiers mena 
Le court, les cardinauls,, et tous jours se pena 
Là remansist li sièges, oquoison en dena. 

Car il ûst cardinauls Gascoins et de Prouvencbe, 
As cardinauls rommains mist soutieument silenche. 
Selon c tous les pajs voellent tière semenche ; 
As markiés convient-il, selone le jour, k'on venche. 

Or est et estet a li cours en Avignon ; 

Là sont des cardinauls, des papes li pignon ; 

Là pour avoir boin vin cultivent li vingnon ; 

Lonc chou que li cours est, tous temps j besoign-on. 

Li mors que nuls ne poet à le an décliner, 
No Saint-Père le pape fist le vie finer. 
Environ de dix ans sen estât terminer : 
En paradis làsus sans fin puist reciner ! 

Ch'estdou pape Jehan XXI t" qui/u évegques fAvignan^ ei 
estoit cardinauls quant il fu esleus ; se fu créés en Van 
MCCCXV. 

Chil estât, ces honneurs cil avoir aveuliscent ; 
Moult de gens, se voit- on, là priés tout obéiscent ; 
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Mais, las ! «e «ins finer retiner les peaissent, 
Labourer à Tavoir mi^uls par droit y deaisMiit. 

Qaant Dieu plaist, gens abaisoe ; quant Yoeli, il les sahlime* 
Che parut par le mort pape Climent chincquime, 
Par les jugemens Dieu qui sont tout com abime; 
L'uns muert et Pautre Tit, ensi mors vie lime. 

* 
Il n'est hom, s'il est mors, que tost on ne Tonblie ; 

Tout laist et riens n*enporte, for ke le boine vie. 

Les biens, s*il les a fait, s'est| l'âme moult marie ; 

Parent, ors et argens ne li font riens d'aye. 

Toute seule se trouve, s'a grant espantement ; 
Si bien fait, si mal fait feront sen jugement. 
Se ii bien sont li plus, adont fait liement, 
Et, se li mal sourmontent, tost a condemnement. 

Dont se doit cescuns sages bien sir et non biser, 
A se vie tous jours penser et aviser 
Et de rendre raison et nuit et jour viser : 
Mieuls le salut des âmes je ne saj deviser. 

Pappe, trèstout prélat, tout roy, toutes roynes, 
Qent de trèstous estas, et dames .et meskines» 
Nuls n'escape le mort quant il vient ses tiermines ; 
Escriptures le die£t et les boines doctrines. • 

De le mort souvient pau, se n'est en maladie ; 
En vivre longbement œscuns forment se ûe ; 
En le glore dou monde tout mettent astudie : 
Tous visoes voy rengner, se ne say que j*en die. 

Quant li pappes fu mors, cardinal s'asanlèrent» 
Tantost au cardinal d'Avignon s'acordèreat. 
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« Vive papes Jehans I • fort crjer commandèrent ; 
Gascoing et Prouvencial grant joie démenèrent. 

Élections ieu papes jadis iestre soloient 
A Romme célébrées, là cardinal estoient ; 
Apriès, quant poins estoit, li Rommain le menoient 
A réglise Saint-Pière, là le solempnisoient. 



Mais ensi que dist est par le discention 
Qui fu des cardinauls en le création 
Pappe Climent chincquime, s'eurent entention 
Que plus n*iront à Romme faire l'élection. 

En Avignon eslirent faire leur demorance, 
Car là troèv-on tous jours trèstoute pourvéance ; 
Li rivière de Rone le cjté moult avance ; 
Marchant de toutes coses ont là tost délivrance. 

Tost fu séut partout, et fu li renommée 
Que par dechà les mons est li cours demorée, 
Dou pappe, dou collège par accort affremée ; 
Ensi delà les monts râler mes nuls n*y bée. 

Et quant de le court furent faites les ordenances, 
Trèstous bien asenet et fait leurs pourvéances, 
Li courtisien ausi, pour avoir leurs chevances 
As grans et as petis, esleurent leurs demorances. 

Quant pappes Jehan s fu sacrés et confremés, 
Pour Testât maintenir de trèstout achemés, 
Et vit que par accort il estoit là remés. 
En réglise làsus errant s*est enfremés. 

Là âst fonder pallais et habitations ; 
Dix-wit ans ou plus fu là se man tiens ; 
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De murer tout entour fu se dévotions : 
On en seut bien parler par toutes régions. 

Letrés fu de sciences et en decrès doctères ; 
En prédications estoit boins enortères. 
Des princes, des prélas au besoing confortères ; 
Toutevoies ne voelt que nuls fust emperèrei. 

P#«r ohou que li Baviers empereur se portoit 
Et que tous ses pajs en chou le confortoit. 
Les cardinauls souvent li pappes cohortoit 
Et k'on résistast fort au Bavier enortoit. 

Proches contre li fist et Tescumenia, 
Chiaus qui le soustenoient, de sentenses lya. 
En se forche toudis 11 Baviers se fia, 
Mais, en persévérant, li pappes dévia. 

Pour chou que riens n*en saj, fors que par ofr dire, 
Se li Baviers eut onques paisiulement l'empire, 
Je pri chaus qui le sèvent, qu'il le facent escrire ; 
Chius qui dist faus pour voir, d'onnenr par droit s'empire. 

Pour chou de tel matère parler me délajraj ; 
Accort en pluseurs gens en che faisant aray. 
Mieuls vault que je parolle de che que je saraj ; 
Ainsi le mal talent de nullni je n'araj. 

Ou temps pape Jehan avinrent de coses 
Dignes de registrer par mètres et par proses. 
On set toutes sciences par teuxtes et par gloses ; 
Chil les doivent mbnstrer, qui les ont ou ooer closes. 

Dou Saint-Père les biens qu'il me flst, remiraj 
Et de chou qu'il me iist, un petit en diraj ; 
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Des biens qae de li seuc, as autres partiraj : 
Toadis à me matère primière bien rira j. 

Comment qne de Toumay dask'A le court lonc a , 
A men élection k*il cassa, révonca, 
Par inquisition qu*il flst, me prononça 
Abbet en men abscencoi tost on le me nença. 

Che fu grande mierveille defbire puis refaire ; 
Le cause qui le meut, mestiers n*est dou retraire. 
Un traitiet en ay fait et mis en exemplaire ; 
A chiaus qui le liront, pri qu'il leur Toelle plaire. 

Pour chou que my-meismes touke ceste besongne, 

De li parler tous temps cescnns sages resongne. 

On doit dire le voir et laisier le meoçongne ; 

De sen honneur warder cescuns hom preadons songne, 

Estas d'abbet doit iestre sagement maintenus. 
Par quoj Dieus soit loés de grans et de menus ; 
Et quant chis estas m'est pi^r 11 tout seul venus, 
A tousjours pour sen &me de pryer sui tenus. 

Pappes Jehans le siège sagement gouverna 
Et moult de bielles coses par conseil ordena, 
Les virtus essauchoit, les visces refréna ; 
D'essauchier Sainte-Eglise tous temps il se pena. 

Il créa cardinauls expers en Escriptures, 
De toutes facultés à court ûst des lectures, 
En oïr, en aprendre metoient pluseur cures, 
Sour toute riens amolt les consciences pures. 

Bénéâsces vachans as boins clers asenoit, 

A chiaus qu'il connissoit| volentiers les donnoit. 
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Sages de boine vie, si qull aj^ertenoit, 

Bt, pour essaoeiés iestre, cesouns à eoiir TSiioil. 

Et des prélations faisoii-il ensement 
A œs signeurs letrés sages d'entendement ; 
As nobles et non nobles, ee set-on Traiement, 
Fist des provisions partout communément. 

Sour toutes autres ooses doit iestre commendée 
Une cose qu'il fist, et de trèstons loée. 
On le voit tous les ans en eascune contrée. 
Et d*ommes et de femmes est partout aprouvée. 

C*est dou Saint-Sacrement qn*il flst solempniteti 
Et volt k'on le fesist partout en véritet, 
Le joedi plus prochain apriès le Trenitet, 
Pour chou que de se peule puist Dieus avoir pitet. 

Entent, boin crestyenSi comment je te le baille ; 
C'est voirs, on le iCaisoit en pluseurs liens sans fidik. 
A le fois uns deniers sauve bien boine maille ; 
Puis k*on le fait partout, ne m'en kaut comment aille. 

A tous chiaus qui seront à le sdempnitet, 
A 11 pappes donnet de pardons grant plentet 
Et A chiaus qui Dieu sont siervir entalentet. 
De coer, de dis, de fais, de toute vollentet. 

Or pense dont cescuns que boines bèvres hche 

Et par conflessien en boin estât se maohe. 

Par quoi de sen boin Dieu puist tous temps vir le fiidie ; 

C'est chius qui de tous boins leur anemls enkaœ. 

Or sont en purgatore pluseur enprisonnet. 

Pour ohou fu dou Saint-Père par conseil ordonnet 

SI 
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Et à toates églises en luandement dpnnet, 
Au viespre, d*une oloke que tu noef cos Boimât. 

Tout cil et toates celles qui dont s'umeliront 
Et qui pour tous à Dieu de vrigr coer prieront» 
Et Ave Maria trois fois ou noef diront, 
As grans pardons donnéfi de par Dieu partiront. 

Li Sains-Pères i tons tondis s'umeUa, 
En toutes boines oèwres tous temps s'ensonnia^ 
Hores de sainte crois k'on les desist, pria« 
A chiaus qui les diront, pardons grans ottria. 

Une fois flst chis pappes en prédication 
Qui ii vient au devant, moulte forte questi^/i : 
G*est se les âmes ont parfaite vision ; 
Par le question fist.en court discention. 

Pappes Climens chincquimes en sen temps oommenoha 

Et au paraocomplir mie ne renonchai 

Et par empaichement dou faire s'en sancha, 

Et li mors qui tout mort, de sen dart le lancha. 

En sen vivant ne fu mie déterminée, 

Mes ses boins successeurs Ta depuis déclarée 

Et À toutes estudès envoyé burlée ; 

Or en est Sainte-Eglise de chou moult bien parée. 

Les fais, les boines oèvres raconter ne poroie , 
Dou boin pappe Jehan; mais, se jou le savoie. 
Pour l'onneur qu'il me fist, volentiers les diroie^ 
Mais pour Tàme de li tous les jours à Dieu proie. 

Li mors à sen droit tierme, quant peins fu, TasalU ; 
Sen cors et tous ses membres et sen vis apalli. 
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Adont de touf estas de riens ne li oalli 
Bi Dieas à sen besoing mies ne li falli. 

Car il flna se vie moolt biel, moolt saintement ; 
Ploseor qui présent furent, le disent eosement. 
S'eut de miséricorde sen darrain jugement : 
Che li doinst nos Trais Dieus li sires qui ne m«it. 
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En l'ordène de Cjstiaus a moult de boins preudommes, 
De toutes nations, de femmes et des hommes. 
Faites ne pèTent iestre de leurs biens Traies sommet, 
de leurs habis ont aucunes gens abommes. 



Che n'est mie raisons, comment k*on le rewarde. 
Car c'est de tous habis chius que le mieuls on warde. 
De dissolus habis porter cescuns se tarde ; 
De résister & visoes n'ont pas cière couarde. 

On 7 prent cardinauls et pappes à le fie. 
Pour quoy ? Pour chou qu'il mainent religieuse Tie. 
Dieu siervir et aprendre, c'est, Toir, leur estudie ; 
En estude partout monstrent bien leur dergie. 

Par leur sens ont partout leur ordène bien dittet. 
Nul monastère n'ont en ville, n'en cytet ; 
D'alans et de Tenans sont souTent Tisitet : 
Cescuns j Toelt venir pour prendre caritet. 

Des anchiens temps des pappes fait trop boin souvenir. 
Cescun selonc le temps se couTient maintenir ; 
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Voellons ou non, trèstout le mort convient Tenir : 
Bon fait laissier les mauls et les biens soustwir. 

Au temps pape Jehan fa convocations 
De tons les ckrdinauls ; là fa fait mentions 
De choa c'en voit souvent en ces élections. 
Des maals qui sont venut par les disœntions. 

Dou ùège de le court ensanle poarparlèrent| 
lA U cours mieuls seroit, sour chou tout avisèrent, 
Trèstoutes circonstanches des pays rei;?ardèreQt| 
Pour mieuls en Avignon demeurer concordèrent. 

Dou pappe Gélestin homme de sainte vie, 
Pappe Clément chincquime, qui Dieus âst grant aje« 
Cist doj de Sainte-Église tinrent le signourie, 
On set que dou colége pour voir n'estoient mie. 

Or ont consideret trèstout ceste matère 
Et que des crestjens est cours de Romme mère. 
A tous jours mes sera, s'en eslist le Saint-Père, 
NuUui fors dou collège ne prenderont li frère. 

Chis accors est fremés, Dicus doînst que bien en viègne ; 
Se c*est de Sainte-Eglise li pourûs, qu'il se tiègne, 
Et dou Saint-Esprit en eslisant souviègne, 
Les drois et les decrès sans faveur on maintiègne. 

Chou que signeur ordonnent, mais que raison le donne, 
Che doit iestre tenut de cescuno personne ; 
Et par espécial chou que fait cour de Romme, 
Contredit ne doit iestre pour ciertain de nul homme. 

Li sièges fu vacans, se convenoit eslire 

Et pourvir Sainte-Église de pasteur et de sire. 
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Au temps pappe Çliment avint une ^raas laite, 
Del ordène des Templiers, quant elle fa destraite ; 
Sootieument farent pris, petit valli lear faite ; 
Pour pierdre tout le leur ne farent mie quite. 

Pour leur meffait savoir on a moult travilliet, 
Bnquis en tous pajs et partout consilliet. 
Pluseur en furent ars et plusenr esciiliet ; 
Moult de gent de che fait se sont esmerrUliet. 

Quan k*on met sur le kar, tout revient à traitoire, 

Chou que fait cours de Romme, nous le devons toot croire ; 

Enquerre se c'est faus ou se c'est cose voire, 

A nous n*apiertent riens, fols est qui se despoire. 

A rOspital donnet sont leurs possessions, 
Tières, flcf, revenues, capelles, maniions, 
Dont il orent plentet en toutes régions ; 
De chou sont amendées pau les religions. 

Li pappes et li roys pour voir bien s'entramoient ; 
L*uns à Tautre souvent messages envoioient ; 
Li pappes, li collèges vollentiers otrioient 
Les requestes dou roj, petit li refusoient. 

Le coudempnation des Templiers concordèrent, 
De créer empereur par aocort ordenèrent, 
Dou boin conte Henri de Luscenbourc parlèrent ; 
Li rojs, ne ses consaus de riens ne s'opposèrent. 

De che conte Henri ne me puis, ne voel taire. 

Hé ! Dieus ! toutes ses grasoes qui les poroit retraire T 

Toute chevalerie prendre doit exemplaire 

A chou qu'il fu loyaus ; c'est chou qui souef flaire. 
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Et as antred sciences savoir ne fàli mie, 

Dont pert bien qu'il fa dignes d'avoir le signonrie. 

Pais qnMl fa snbliemés, se maintienni saintement. 
Le siège maintenoit et bien et sagement ; 
Tout si dist, toat si fait furent ensengnement : 
Tels coses apertiènent al estât rraiement. 

n créa cardinauls pour avoir compaignie, 

Poissans, sages, saohans et ezpers en dergie, 

Chiaas qu'il tenoit preadommes et menans boine vie. 

Et le sens naturel il ne reprouvoit mie. 

# 

Quant trèstout fu oomplit de se promotion. 
De tous les cardinauls flst convocation. 
Adont leur desconvri toute s'entention. 
De li bien conseillier leur ilst monition. 



As estas des églises mist toutes ses pensées ; 
Dolans et courchiés fo que tant sont fourmenées 
Et que de tous partout ainsi sont oppressées 
Et pluseur par les guerres priés toutes dissolées. 

Et rewarda moult bien par ces opprescions 
Convenoit qu'il ciessast vraie religions ; 
Car destruîtes estoient les habitations, 
Et convenoit pluseurs laiscier leurs mantions. 

Se pensoit que c'estoit exigens les pekiés, 
Car tous li mondes est de chou trop entekiés. 
Et en grandes defautcs cescuns s'est alekiés ; 
Pour chou veoit-on dont et voit tous ces meskiés. 

Trop bien appert que Dieus est courchiés à se penle, 
Quant on piert hiretages et avoec tout le meule. 
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On diflt quant une vient, elle ne vient pas senlè ; 
On voit bien fovf voyer Bt veant et avenle. 

Bénédio li Sains-Pères qui savoit escriptures , 
Car moalt en ot dit et moult fait de leotoree. 
Et bien des conscienoes oongnisooit les pointures^ 
Des paroUes de Diea savoit doaoes et dures. 

Gonsoidéra comment religions empire, 
Que Dieos n'est mais servis de vraj coer et entire. 
Che voit-il tous les jours et moult bien le remire ; 
Pour chou monstre souvent sen courouc et sen jre. 

On rewarge partout en trèstoutes contrées 
Religions rentées et celles nient reniées. 
Les anchiennes coustumes où sont-elles wardées» 
Selonc chou que jadis estoient ordenées ? 

Li pappes a mandet des clercs les mienls letrés 
En toutes facultés et docteurs en decrés ; 
Apiertement leur dist ses voUoirs, ses secrés ; 
Ck)nseil leur demanda comme des plus discrés. 

Et aoB demandes furent de ces religions, 
Comment on poroit faire les réformations ; 
Car il estoit dolans de oes oppressions, 

Con leur faisoit partout en toutes régions. 

« 

Consaus flnaus porta comment ordeneroit 

Les constitutions et les envoieroit 

Bullées tout partout et tenir les feroit 

Les hommes et les femmes et fort commanderoit. 

Escriptes et bnlUes partout les envoia, 

A sen ordèno premiers, lesquels bien il loya. 
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Aj ordènei mendiaiiB, nulle n*dn oublia ; 
8'6lle8 sont bien ianuesi se temps bien emploia. 

Tonte s'ei^nte fti de relever églises, 
Qa*il savoit désolées partout en maintes guises. 
Ou prumerain estât volontiers les eust mises ; 
Pour chou flst de leur piertes faire partout aprises. 

On sent que pour dismes estoient trop priessées» 
Car par brac séculer on faisoit les levées. 
Et par les longes guerres qui lonc temps sont durées. 
En plnseurs liens estoient moult forment agrevéea. 

De sen pooir chis papes en sen temps bien usa ; 
Li roys requist dismes, mais il li refusa. 
Bien estoit enfourmés comment en abusa ; 
Par raison qu*il 7 mist» moult biel s'en esousa. 

Encore flst-il plos, oar chou k*on en prendoit 
Don don pappe Jehan, il flst qu'on le rendoit. 
A relever églises ainsi bien entendoit ; ' 
Tant flst que Sainte-Glise de sen temps amendoit. 

Or li vient au devant de le foit question, 
Que pappes Jehans flst en prédication : 
Che fu des saintes âmes et de leur vision ; 
S'en flst par grant conseille le déclaration. 

Tantost par les estudes bullée Fenvoia 
Et les opinions diverses ravoia, 
Et li collèges tous de chou moult s'esghoia ; 
Sen temps en boins oevres tondis il emploia. 

Li mors, que nuls vivans, che voit-on, ne l'eseape^ 
Enfans, viellars et jovènes trèatoas prent à se trape ; 



Elld n'dflpargne mie roj, oftrdinaiM, ne pappe. 
Ne gens do tout estas, car tous les jours les hape. 

Asaut flst Bénédic le pape no Saint-Père. 
Hé ! Dieus ! que ceste cose fa monlt de gens amère ! 
Ches gens de Cjstiaos eurent bien de doloir matère ; 
Sainte-Olise se mort trèstous les jours oompère. 

Dismes ottrjer tondis il dénia, 
Ses trésors sagement tous temps mouteplia. 
A le mort li collèges, che dist^n, li pria 
De sen trésor avoir, mais riens il n'otria. 

Anchois dist : t Biaus signeur, quant je stti trespassés, 
i Signeur vous en serés, dont en prendés assés. 
i Pour rÉglise de£Féndre les aj tous amassés, 
i Et nuls hom de bien faire né doit iestre lassés. » 

Ses ordenanches flst et bien les termina ; 

Tant que s*arme fu hors, li mors le corps mina ; 

Bn sens et en mémore, se vie déflna : 

Qui fait les boines oèvres, tondis boine fln a. 

Ghius qui li mist ou coer de mener boine Tie 
Et sour tous crestjens li donna signourie, 
Avoeckes tous les sains et le Yirgène Marie, 
L'ait en glore Usus et en se compaignie ! 

Ceit éhu SaiM-Père pappê Climêni^ Sicimê^ pU ^ M ordi§u 
des noirs moines et f% abbés de Fescans et fuis ivesques 
iÀrras^ nprits archefesies de Sens en BsÊurgmiMê^ et pnis de 
Bopm en Nomtendie^ et estoit eardinanis fuant UJk ssleus^ 
doetèresenikMofie, etfneréù Tnn MCCCZZIJ et /n don 
pays de Umotes. 
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Voellons oa non, trèstont le mort 0DiiTi«ot wilr 
Bon fait laissier lea rnank et les biene 



Au temps pape Jehao fn eonTocalioiis 
De tons les cardinanls ; là fn fidt mentioni 
De chou c'en voit sonTent en ces électÛMiB» 
Des maals qui sont yenat par les diseentioiia. 



Don siëge de le court ensanle poorparlèrent, 
lA U cours misais seroit, sonr chou tout aTisèrent, 
Trëstoutes circonstanches des pays rewardèrent. 
Pour mieuls en ÀTignon demeurer concordèrent. 

Dou pappe Célestin homme de sainte Tie, 

Pappe Clément chincquime, qui Dieus flst grant «je. 

Cist doj de Sainte-Église tinrent le signourie. 

On set que dou colége pour voir n'estoient mie. 

Or ont consideret trèstout ceste matère 
Et que des crestjens est cours de Romme m&re. 
A tous jours mes sera, s'en eslist le Saint-Père, 
Nullui fors dou collège ne prenderont U frère. 

Chis accors est fremés, Dicus doinst que bien en riègne ; 
Se c*est de Sainte-Église li pourûs, qu'il se tiègne, 
Et dou Saint-Esprit en eslisant souviègne, 
Les drois et les decrès sans faveur on maintiègne. 

Chou que signcur ordonnent, mais que raison le donne, 
Che doit iestre tenut de cescuno personne ; 
Et par espécial chou que fait cour de Romme, 
Contredit ne doit iestro pour ciertain de nul homme. 

Li sièges fu vacans, se convenoit eslire 

Et pourvir Sainte-Église de pasteur et de sire. 
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DoQ souverain miroir là oeecuas ae temiref 
Qai 8our tous doit avoir ferme foit et entire. 

Li cardinal adont asingnèrent jouni^ ; 
En Avignon tout droit là fa leur asanlée. 
Tost par le Saint-Bspir une fu leur pensée ; 
« Vive Bénédic pape ! • de tous fu li huée. 

Pluseurs des cardinaub à restât aapiroient. 
Parties en deriôre privéement faisoient ; 
Aucun au cardinal de Cjatiaus s^aoordoient, 
Aucun à leur partie moult forment se tenoient. 

Aucun furent jojant, aucuns bien ne pleat mie. 
Car en élections a moult souvent envie, 
Maiement quant c'estoit pour si grant singnoorie ; 
Mais Tordène de Cjstiaus par droit adent fu lie. 

fié ! Dieus ! que c'est grans biens de boine norétiire ! 
Trèstout homme savoir désire par nature» 
Dont fait boin employer sen temps en escriptore ; ' 

Maint viènent ae honneurs, qui là mettent leur oare. 

Tout clerc et séculer et de religion 

Prendent en aprendant tonte dévotion, 

Dou bien ou dou mal faire sèvent Téleetion^ 

Par estudjer viènent à grant perCection. • 

Premiers il sont sachant i^il ont persévérei, 
Apriès il sont connMit et de tous honneret. 
Dou pape Bénédic aj bien eonscidéret 
Que Dieus pour #• labeur Ta bien remunéret, 

Li boins estndjers, li tteners boine vie, 
Fisent que fut doctèfee en le théologie, 
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On tient que chû pardons eit de ooappe, de paine. 
Car on tient que li pappes a tonte n te domaine. 
Ceecune boins oreetyens no Saint-P^re le claime ; 
C'est drois dont qni là Ta, boine vie pais maine. 

Apostole trèstont ont le pooir saint Pière, 
Hais il rewargent bien comment, par quel manière. 
Des trésors k*on lenr kierke, c'est li cote plenière : 
Salration des ftmes oose n*est pas légière. 

Un trésor ont moult grand, ohe sont li bénéAsoe ; 
Monlt de gent en mormnrent o'on les donne d'ofSace 
Mainte fois à personnes irretis de maint visée ; 
A chiaas qoi les vauroient, en fait-on préjudisce. 

A oheaos k*on voit boins clers, boine vie mener. 
Doit-on tons bénéflsœs par raison assener. 
Ensi se poroit-on pour aprendre pener, 
A boines oeurres faire cescnns abandonner. 

S*il n'est ainsi qa'il dent, se Diea plaist^ si sera 
Que Dieus donra ses grasces, et on s'amendera. 
Ainsi k'on ûst jadis, cescuns boins le fera ; 
A savoir et aprendre cescuns se panera. 

Dou souverain parler fols est qui met se cure ; 
On a bien à le fois, pour voir dire, rancure ; 
Pour chou font sage gent selonc le temps temprure, 
Et on dist que nature sourmonte noreture. 

Se mes sires fait bien ou mal, à mj que monte ? 
A Dieu, non pas à mi, doit-il rendre se conte. 
Bien voel de ses dessiertes Tonneur ait ou le honte ; 
Il ne me touke riens, à riens ausi n'aoonte. 
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Dieus voit es oo^rs ; dd tons homma voient le faehe : 
Or donne dont raisons que cescans le bien faohe. 
Il n'eet si fors laitières que If mors ne Fabaoe ; 
Plnsears ftmee des ^rps trèstoos les jo«rs enkace. 

Trèstout boin goQTrenear boin gnerredon amendent, 
Des boines gourrenanoes boines raisons en rendent. 
Aacan jnstioear sont» qni ploseors Iar(ms prendent ; 
Li rike se racatent et les meschans il pendent. 

Ainsi ne sera mie qnand Dieas li Finis sera 
Séans yrais Josticières et tons nos jogera. 
As boins boins goerredons, c'est drois, il rendent, 
Les malvais en tourment sans fin aler fera. 

Or s'avise cescans» majement gouTemeor 
Qui de boins, de malvais iestre doivent meneur. 
Adont n*aront nnl tien ne mangeur, ne mineur ; 
Conclure leur convient au vraj détermineur. 

Quant on a tant parlet, si oe convient-il taire. 
On voit bien des plus sages à moult parler meflkire ; 
Mais tout chou que j'aj dit, c'est pour nous tous retraire 
De che siècle malvais et tous temps le bien feire. 

En che siècle présent ^t en se gouvrenanoe 
Je voie princes, prélas et tous avoir plaisance. 
Tout cil qui pooir ont, cescuns les siens avance, 
Bt cil qui digne sont, petit ont décevance. 

S'en devoit amender tout chou que Je dir<He, 
De faussetés dou siècle volontiers parleroie ; 
Mais je sui tous ciertains que jeu blâmés seroie : 
S*aime mieuls que me taise k'en parl^ me foUoie. 
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As boins troayenrs lairai, qui bien aèvent trouYer» 
Qui les maintiens don siècle saront bien esproaver. 
Les mauls k'on fait partout, je les lairai couFer : 
Les biens sara bien Dieus» quant Yolra» retourner. 

Dieus se taist et s*atent par grasoe, par raison ; 
Ses jugemens ara, quant poins sera, saison. 
Et selonc les disiertes oescuns ara maison : 
Par fifidre boines oeuvres en tous temps l'apais-on. 

On tient œli pour sage qni se poet refréner, 

Qui set les mauls fuir et as biens assener. 

Or doinst Dieus no Saint-Père si bien tout gouYemer 

Que ses subgis tous puist en paradis mener! 

Romme, noble cjtés, li;*iestes*yous devenue ? 
Anchiènement estiés dou monde chiés tenue, 
Et vos grandes noblèces n'estoient pas en mue : 
Or iestes et serés d'avoir les pappes nue. 

m 

Par le mort Bonifasce se fist vacations : 
No eigneur cardinal firent élections 
Par pluseurs jours ensanle, si com relations 
Porta, s'en fu partout faite grans mentions. 

Leurs descors fist laissier celle noble cytet ; 
S*en doivent li Rommain avoir moult grant pitet. 
Toudis fu là li cours en grant prospéritet ; 
Romme sour tous avoib le plus grant dignitet. 

Or sont jà quatre pappe dechà les mons créet ; 
De chou sont cil de Romme moult forment effréet ; 
Le court delà ravoir avoient bien béet, 
Mes les élections leur ent bien devéet. 
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Ayignons éqaipoUe, ohe voit-on Yraiamenty 
A Romme ; mes les gens irèstoat oiertainement 
Sont tout en Avignon plas amiaulement ; 
Franchoifl et ProuTenchiel l'aiment miaula enieinent* 

n est fait par acoort, si le oonvient tenir ; 
Li pappes peat sen siège, là li plaist, maintenir. 
Nais ne paet le contraire sans erreur sonstenir.; 
Chil qui besongnier YoeUent» doiirent là toat venir. 

On doit le foj tenir, croire Dieu fermement, 
Sans hésitation confiesser simplement. 
Les vraies Escriptures croire ciertainement : 
Boins crestjens n*est mie, qoi ne fait ensement* 

Dieos commist à saint Pière Téglise gonvemer. 
De Ijer, desljer pooir li volt dener^ 
Les biens tous de chaias sagement assener ; 
C'est tout tenut es chius, qu'il volroit ordener. 

Ewangilles Taprent, dont crestjena se vante ; 
Es églises partout moult souvent on le cante ; 
CTest jà créut par ans MGCSG et chincquante : 
Tost est par drois boins clers, qui les boins doetenm ante« 

As successeurs est tous chis pooirs demorés ; 
As docteurs, as boins clers tost savoir le porée. 
Se Dieus plaist, fors tout voir jà dire ne m*oréi : 
Qui ne croit Escriptures, de leus soit dévorés. 

Devant mort, à le mort, puet Dieus tout pardonna** 
Ses amis des Ijens d*infier desprisonner. 
Pappes pardons de couppe, de paine puet donner ; 
Nuls de chou que j'en dis, ne m*en doit rampronner. 
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Une C080 convient : o*«it vraid repentanoe, 
Confiession entir» lans rians de demoranoe, 
Restituer trèstout boin peFséyéranoe ; 
S*enai n'eai, tout petit vanlt tela déliyraaoe. 

Pappee paet tout^ c'est y<rirf , mais que raiaona raoorde ; 
Absore puet de tout selonc ohoa k'oii reoorde. 
Se tout est oonfleeaet li ke riena ne remordo : 
AYoeo chou oonyient bien de Dieu miaérioorde« 

Dieas toat sens comme Dieàa donne contriaoion. 
Hom morteola, 6i com priestrea, ot bien confleaaioB, 
Dehon voit, mèa don coer ne set l'entention, 
Selonc choa k*on li diat, fait absolntioa. 

Plnseor gens se âéchoirent, qui tiènent absos ieatra. 
Quant se sont confiesâet, ne leur caut à quel priestre. 
Tantost vont par oès rues, si comme devant, tout pieatre ; 
Pau content de rekief en tous leurs peckiés riestre. 

Delà les mons loue temps a li sièges estet. 
Des papes, dou collège, par jyier, par estet ; 
Dealer 1& moult de gent ont estet molestet, 
Desreubet et pillate, corps, avoir ariestet. 

G*est moult prilleuse voie dealer par Lombardie, 
Passer par les Tosquoins et par le Rommenie. 
Attendre convenoit c*on eust grant compaignie ; 
Autrement passoit-on ou péril de se vie. 

A court se convenoit sagement maintenir, 
Car li Rommain volloient leur volloir soustenir ; 
Et, quant on avoit fait, s'on volloit revenir, 
Pour voir on ne savoit quelle voie tenir. 



DB8 PAfBS. 557 

Trop bien est poarpensét dou paya de Prou^eiioliê ; 
Tous biens est là : U painSf vint, oaiti, toute boiiie semeiudie. 
De toutes reuberies est es kemins siienche ; 
Je di le yéritet : or qui voelt, se m'entenoliè. 

Li cours est bien assise, pour voir, en Avignon ; 
Par le Rone souvent as marchans reBsign-<>n. 
Toudls en court de RosMne tontes gens engign-on 
Et en ohe pajs-là sont trouYet boin vignon. 

Transmontains bien saroient courUsyens eseorohier ; 
Or ont li Prouvenehiel aprls le renforohier, 
Mais qu'il Aiissent trôstont sorchières et sorchier, 
Se sèvent bien tenir vivrOi argent, or ehier. 

Or dist-on que li cours trop mieuls seroit à Romme, 
Pour le corps de martis, dont nuls ne set le somme. 
Sains Pières et sains Pois là sont et maint preudhomme 
Gisant, à Dieu plaisant plus k'à nous saine pomme. 

A Romme seroit bien pour les dittes raisons ; 
Bn Avignons siet bien pour trèstoutes saisons. 
S*on y fait à présent et pallais et maisons, 
A nous ne touke riens : pour Dieu k^ore no taisons. 

Au Saint-Père présent le jugement lairay. 

De parler de ce siège dormais me délairay 

Et de le court de Romme pour me pais me tairay ; 

J*ayme trop mieuls parler de chou que je saray. 

Malyais fait gent vivans trop loer, trop blâmer ; 
On se fait par parler et haïr et amer. 
De grans, ne de petis ne die nuls amer ; 
Anemys s'en feroit de pluseurs gent clamer. 
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Depuis que pappe furent esléut et créet, 
En mener sainte rie pluseur sont réoréet ; 
Aucan à leur amis ayanchier ont béat, 
Supplications ont pour cboa maintes ?éet. 

Ses dis, ses fais uns pappes doit bien considérer, 
Crémir Dieu sen signeur, qui puet rémunérer, 
Sour trèstous crestyens puet et doit emparer» 
Toutes ses ordenanoes en bulles roborer. 

Se ce n'est pour erreur, nuls ne le puet reprendre. 
Dont doit, ainsi k^uns enfes, trèstous les jours aprendre. 
Pour oster trèstous visces de lui de tout dépendre. 
Et au salut des âmes nuit et jour doit entendre. 

Se puet et doit monstrer que sour tous il soit sires. 
Anohiènement pour Dieu souffroient les martires ; 
Pour le foit et le loj qu'il tenoieut entires, 
Ck)n8tentins par miracle donna de ses empires. 

On doit eslire pappe qui preudons soit et sages. 
Lieu n*i doîent avoirs amours, hai'rs, lignages, 
Qui sache ses brebis trouver boins pasturages, 
Hoster de SaintCf-Ëglise bougres et mais usages. 

Pappes n'est k'uns sens homs, seus ne poet gouverner ; 

Estât sont es églises, tous estas puet donner. 

Or se wart, il les puet à tels gens assener, 

Li premiers et tous cheaus puet en inâer mener. 

Je ne voie, se ne saj des anchiens bien s*on use. 
Mais j*oc dire souvent que partout on abuse. 
Je voel moult bien k*on sache que nullui je n*acuse, 
Mes uns jours vient que Dieus fera sonner se buse. 
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On dist k'en toutes flestes, on prent piet an mnsenr. 
Hélas ! as povres gens sont moult de refuseur, 
Et à no grant besoing seront tant d'aoosear, 
Pierdu 8omme8| se Dieu navons pour esouseur. 

Dont qui se sent meffais, pour Dieu tost il s'amenge, 
Anchois que tache Dieus se darraine calenge. 
Ne que pour les peckiés les guerredons en rènge. 
Le yengance de chou k*on Ta despitet, prenge. 

Poisant tourment aront poisant en véritet ; 
En escript je le treuye par Dieu moult bien ditei. 
Ghil qui par dis, par fais aront Dieu despitet, 
Seront en grant péril, se Dieu n*en a pitet. 

On dist : « Trop parler nuist. » Pour chou se fait boin taire. 

Je sui mais trop anchiensy je vojs sur le repaire ; 

Se ne doy par raison oose dire, ne faire. 

Qui puist à nul signeur, à nulle gent desplaire. 

Au pappe doit iestre li cardinal tout frère, 
Gouyerner ayoec li Sainte-Église no mère. 
Li boin crestjen tiènent cescun d'iaus tous pour père, 
Pour trèstout renderont raison, c'est cose clère. 

Estât de cardinauls anchiènement estoient ; 
De trèstoutes besoignes les pappes consilloient, 
En tous les concitores sagement ordenoient, 
Et, sans iestre rebelle, trèstout obéisjoient. 

Se signeur sont sigpieur, pour chou tout leur n*est mie ; 
Faire conyient raison à cascune partie. 
Se nuls tient le contraire, tondis fols se folie : 
Toute cose doit iestre deuement partie. 
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Li bien de Sainte-Église trèstout spédalment, 
Doivent iestre partit le plus deaement 
A chiaus qui digne sont : 8*on le &it aatrement» 
Dieus on temps avenir fera yray jugement. 

Estas, avoirs, honneurs pluseur avoir entendent. 
Mais qu'il en usent bien, boin gueredon àtendent ; 
Et, s'il en usent mal, wargent bien quil emprendent : 
Au vray juge vray conte convenra qu'il en rendent. 

Or soufrons, car Dieus sueffi:e ; c'est chius qui tout amende. 
Toutes jes créatures li demandent prouvende, 
De trèstous meffaisans prendre set bien l'amende. 
As peckeurs rapieller, mestiçrs est qu'il entende. 

Qrans estas pnet-on bien convoitier sans mefRedre» 
Quant on tent à subgis monstrer boin exemplaire. 
Et c'on puist meffaisans à bien faire retraire, 
Et que li voUoirs soit del offisce bien faire. 

Cours de Romme par droit est de tous souveraine ; 
A deflfendre le foit, doit iestre prumeraine ; 
De tous peckiés absorre, c'est li droite fontaine, 
Peckeurs à boine vie souvent elle ramaine. 

Or dient auchun fol qui pour sage se tiènent, 
Parolles mervilleuses, je ne say dont leur viènent ! 
a Rewardés tous prélas confais estas il tiènent, 
a Trèstoutes gens d'église comment il se maintiènent. 

a 11 cantent et se lisent, c'est trèstoute leur oèvre, 

« Pour le pays warder nul n'en verés jà mueuvre, 

a Cescuns d'iaus, pour vaingniers, en moustier tantost oèvre. • 

En che disant, cescuns son malvais coer descueuvre. 
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Mesçans, à ti qae monte ? Ta dis tout par enyie ; 
Chou que prélat despendent, tu ne le paies mie. 
n relient quant tu dors, saches» par mainte fle : 
Penses-tu que pour nient, il aient signourie ? 

Se n*e8toit li clergiés, vous viveriés com biestes ; 
On vous praicbe le foit par dimences, par flestes ; 
On vous list Escriptures et les coses célestes, 
Et tient-on en secret trèstoutes vos conâesses. 

T*as peckiés, t'ies absols : que voes-tu k'on te face ? 
Il n'est nuls si fors hom que tantost mors n*abace. 
Voes-tu que tes prélas en paradis te mâche ? 
Faj dont par ten parler que nuls hom ne te hace. 

Honnerer et crémir doivent tout le Saint-Père ; 
C'est chias qui puet pekeurs warder de mort amère, 
A Dieu concillyer, faire leur cose clère, 
Par absolution qui de tout est matère. 

De toute Sainte-Église donne les signories; 
Bénéfice vacant sont tout en ses baillies. 
En chou li cardinal li portent tout ajes, 
Voir conscilljer li doivent et qu'il n'abuse mies. 

Dou pooir dou Saint-Père, ne doit nuls disputer ; . 
On le poroit moult tost pour bougre réputer ; 
Ck)ntre Sathan nous doit ses pooirs tous tuter ; 
Songpieus de tout doit iestre, comme enfant de bluter. 

Se li cours abusoit, à nous k'amonteroit T 
Murmurer en poons, pour nous riens n'en feroit. 
Qui kontrester voroit, moult fols pour voir seroit ; 
Tart aroit accomplit chou dont s'apenseroit. 



34S LI ESTAS DBS f APES. 

Dieus fait trëstoos les temps ainsi qu*il voelt durer ; 
Or fait biel, or fait let, or fait temps obscorer. 
Il nous convient par forche tous les mauls endurer ; 
Tous chiaus qui conter doiyent, laison les ent curer. 

Sigpieur sont à présent ; or facent leur plaisir ; 
Nos escaperons bien, se nos poons taisir. 
Des grandeurs, des honneurs, se fâche bien saisir, 
Et Dieus, quant poins sera, fera tout dessaisir. 

Signeur tout boin trouveur présent et qui serés, 
Tout chou dont on murmure, pour Dieu considérés ; 
Quant temps et lieu sera, sagement penserés. 
Et chou k'cst et sera, bien le registrerés. 

Je tenc à dire voir et de nuUui mesdire ; 
Se n*08e dire tout, mais moalt bien tout remire. 
Adont le bien dou mal sarés moult bien eslire : 
Or prisent dont pour mi qui chou-chi verront lira. 



C'est des estas de tous prélas, exceptés no Saint-Père 
le pappe, les cardinauls et le court de Romme« dont ay 
fait et fayc boine protestation le court de Ronune de 
riens comprendre en me registration. 



Prince, prélat goo?eraent toate crestyentet. 
Des princes un petit ay dit me volentet ; 
De prélas parler m'ont aucun entalentet, 
Court de Ronune mis hors, car elle m*a rentet. 

De men estât ay fait deyant une complainte, 
Des abbés et de monnes ay dit parolle mainte, 
Des nonnains, des bégines dit Tanchiène destrainte. 
Des ordènc^ qui mendient et de lor vie sainte. 

Des pappes de men temps un petit racontât, 
Comment furent créet et comment sont montet ; 
Des princes gouvemans parler de leur bontet. 
Comment iestre par iaus doivent malyais dontet. 

Les ouvriers monstre Teuvre, che voit-on vraiement, 
Et se monstrent les oeuvres le boin gouvernement. 
Oeuvres dou présent siècle monstrent apiertement 
Que nuls ne fait ainsi o*on fist anchiènement* 

Qui de che présent siècle le voir dire volroit. 
Et cescuns et cescune tantost Ten assauroit ; 
Se porroit avenir que taire mieuls vauroit : 
A bien iestre tenohiés pour voir il ne fauroit. 
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Nuls ne ?oelt k'on li die forkes se yolentet ; 
TrèstoQS voellent ohoa faire, dont sont entalentet. 
Il sanlent que tout ayent tons visces arentet, 
Car nuls n*est bien prisiés s'il n'en a grant plentet. 

Qui doa siècle présent registres volroit faire, 
U seroit hors dou sens, nuls ne Yoelt sen afaire 
Ne cangier, ne muer : pour chou s*en doit-on tairo ; 
S'on les blâme de riens, à tous yra desplaire. 

Les estas dou clergiet sour trèstout je remire ; 
On dist par leur exemple tous li siècles empire. 
Jadis furent estoilles qui soloient cler luire : 
Or est tout obscurchit trop plus k*on ose dire. 

Non pour kant des estas un petit parleray. 
Et tout par caritet leur maintieng blàmeray ; 
Mais bien sai que d'aucuns notés moult en seraj : 
Pour apaisier les lajs est chou que j'en feraj. 

Souvent dient li lay : o K'or rewardés ces priestres 
« Et trèstout le clergiet comment on les voit piestres. 
« Tout leur dit, tout leur fait sont tout coses seniestres ; 
« S'exemples nous donnoient, nous cangriens nos iestres. » 

Cesi des prélas dessous les cardinauU. 

D'arceveskes, d'éveskes, de moult d'autres prélas 
Dient pluseur subgit : « Signeur avons hélas ! 
a Nous quidiens avoir sir, or avons un tel as. » 
As autres poons dire : c Tes-toy, car tu tel as. » 

Bregier brebis paissant font mal quant il les laiscent ; 
Se U maistre le sèvent, de leurs loyers relaiscent, 
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Poar chou qae laifriet ont leort biesiea, qntnt se paisoeat» ' 
Les aignisus mal aîdiet, quant des mères il naisœnt. 

C'estoit trop biele cose, saohiés, anchiènement, 
Quant li prélat estoient en leurs lieus qaoiement ; 
A leurs subgis monstroient maint boin ensengnement. 
Leur offlsces fasoient souvent soUempnelment, 

Les jeusnes à leurs tiennes moult saintement tenoient. 
Et, quant li temps yenoit, partout il visetoient 
Leurs maisons, et leurs lieus noblement retenoient. 
Et, là mieuls leur plaisoit, des nouvelles fasoient. 

Sainte-Église partout en estoit honnerée, 

Des hommes et des femmes dévotement antée, 

Et carités es coers estoit encorporée ; 

Ces biens et pluseurs autres fasoient leur demorée. 

On mait haut le lumière pour chou k*as entrans luisce ; 
lestre ne puet II pains en caut four qu'il ne quisce ; 
Pau vés de parfons puis, quant on voelt, on Tespuisce : 
Conviertir les peckeurs convient par mainte guisce. 

Pour chou fasoient-il des prédications ; 
En leurs parlers prendoient les gens dévotions ; 
Antées en estoient, sachiés» confiessions. 
Et plus volontiers faites les satisfactions. 

Anieos et malvais partout on espioit, 
Et, quant on les tenoit, fort on les castioit. 
S*on prioit pour les boins, moult tost on ottrioit ; 
D'infortunes d'autrui nuls adont ne rioft. 

Quant guerres et discordes entre leurs gens estolent. 
Au plutost qu*il pooient, lee parties mandeient 
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Et de. faire Taccort moult forment se penoient ; 
S*en norisçoient pais et leurs gens s'entr'amoiaat. 

Leur dit, fait et maiotieug estoient ordenet, 
Leur estât bien rieulet et par raison menet, 
Li bénéfisce tout à boins olers asenet, 
Et au salut des âmes et nuit et jour penet. 

Adont honneroit*on les olers ei les priestres, 
Pour chou que naitement menoient tous leurs iestres ; 
Es moustiers se tenoient, on les véoit pau piestres. 
Et se n'estoit nouvielle de leur oeuvres seniestres. 

Les enfans as escolles les boines gens mettoient. 
Des enfans bien instruire li maistre se penoient, 
Et chil de boin engien sagement aprendoient 
Pour Tonneur et le sens k'avoir en attendoient. 

Li prëlas leur donnoient, quant temps estoit, couronnes. 
Quand letrés les trouvoient et par raison personnes. 
Et les pronostikoient prébendes ou boins monnes. 
Par leur fisionomie grans signeurs et canoones. 

Pralatus pra aliii eUctus. 

Prélas, chis nous dénote que de toutes bontés 
Et de toutes virtus doit iestre sourmontës 
Li prélas, car il est pour chou si haut montés 
Que par li soit ses peuples castjés et doutés. 

Castjés par exemples, par prédications : 
De prélas viènent toutes les absolutions. 
Trèstout leur adourner ont significations ; 
Soutil clerc en ont fait des déclarations. 
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Li bras de Sainte-Église lear est snr tons donnés ; 
Li pooirs sur les clers lenr est abandonnés. 
En droit est lenr pooirs monlt très-bien ordenés ; 
Souverain sont de tous, che point bien retenés. 

Tout brac séculer ont sour les lajs connisance, 
Et selonc les meffais leur donne pénitance ; 
Mais, s*il prendent les clers, tost en font déliyranoe. 
Quant il en sont requis, sans nulle recreance. 

Prélat ne son-che mie li droit grant luminaire î 
En leurs dis, en leurs fais prendent tout exemplaire. 
Facent dou mieuls que poeent ; j& n*en saront tant faire 
K*on ne paroUe d'iaus et de tout leur afaire. 

Envie vit encore, partout monstre maistrie ; 
Tous temps sour rikes gens ont povres gens envio, 
Et dient que 11 cose n'est mie bien partie ; 
Quant tout ne sont owel, forment leur en anuje. 

Tous temps a li communs parlet légièrement, 
Subgis sour souverains murmuret grandement. 
Se li prélat fasoient ainsi k*anchiènement, 
De leurs dis, de leurs fais on parroit autrement. 

Le vrai martiriloge k*en dist, considérons ; 
De tous estas prélas pluseurs là trouverons. 
Jadis saintefyés que nous tout honnerons ; 
Tout les ans grans fiestes d'ians fasons et ferons. 

Sainte-Église jamais ainsi ne fust dit^e, 

Ne tant multepljet, ne partout dilatée, 

Se ne fust des hommes li grande renommée. 

Et les grandes miracles dont moult est honnerée. 
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Doua Dieus» de vovs venoit chou k'il saintefioient ; 
Vous inspiriés les coers, et il se disposoient 
A vos grasces avoir, en vous tout se mettoient. 
Toutes leurs saintes vies par oeuvres démonstroient. 

Considérons églises partout édef jes. 
Comment sour nons de sains ont esté dédyes, 
Les grasces que li pappe jadis ont ottrjes ; 
S*en sont li saint requis, les églises prisies. 

Sains Martins, sains Grigores les estas refusèrent, 
Li clergiés et li peule par forche les créèrent. 
Par leurs vies apert comment il gouvernèrent ; 
Autre pluseur indigne tous temps se réputèrent. 

Il entrèrent par Tuis, pour chou furent boin paistre ; 
n ne souffroient mie visces nulle part naistre, 
Mais les virtus partout ramenoient à Testre ; 
A visces s'opposoient kon signeur et boin maistre. 

Pour chou leurs orisons estoient exauchies ; 

Li miracle monstroient souvent leurs boines vies ; 

Les églises partout en sont multep] jes ; 

Maintes gens ont par jaus leurs chars mortefyes. 

Leurs prédications par oeuvres démonstix)ient, 

En toutes leurs besongnes humilitet tenoient, 

Et tout chou qu'il praichoient, tous prumiers le faaoient ; 

Ensi prélat pluseur jadis saintefioient. 

Tout collège fasoient jadis élections ; 
Quant s*entramoient bien s'ouvroit dévotions, 
Et par sccort estoient faites provisions, 
Dont venoit et oressoit partout religions. 
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Bregiers qui n'est amés, ne congnos des oelles, 

Pieri tout choo qu'il leur fait, ses travâus et ses Teilles ; 

Scelles oent se vois, tost lièrent les oreilles. 

Mais, quoiens les rewardent, s*en ont grandes merrelles. 

Les boins paistres leurs biestes les cognoisoent et ayment ; 
A leur cri tost s^asanlent, et, là voellent, les mainent 
As cans, en ces pastures là par raison droit claiment, 
D*iestre bien afTourées en ivier moult se painent. 

Tout prélat sont pasteur, si kon bregier de biestes ; 
A leurs subgis ne doivent porter nulle moliestes, 
Ains bien warder les doivent de trèstoute tempiestes, 
Mais moult fort est ramages biestes faire demiestes. 

Une cose souvent de prélas me remire ; 
Trop mieuls vault qu'il se facent plus amer que orémir. 
Tous boins coers fait amours plus que crémeur frémir ; 
Se leur subgit les ayment, mestier n'ont de gémir. 

Antise fait l'amour, che voit-on clèrement. 
lestre doivent prélat acoustuméement 
Avoeckes leurs subgis, et, s'il n'est ensement, 
Toutes biestes sans paistre s'espargent vraiement. 

Prélas de ses subgis doit avoir congnisance ; 
En chiaus qu'il voit bien faire, doit maitre s'espérance, 
Et drois et raisons donnent que les boins on avanoe, 
Maiement chiaus k'on voit avoir en Dieu fiance. 

Quant pais et amours sont es congrégations, 
Là viènent de tous biens multiplications ; 
Là prendent laje gent leur grans dévotions, 
Mais tost tout est pierdut, quant vient discentions. 
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Prélat et patron doivent donner les bénéflsoes, 
A chiaas voir qui sèvent et bien font lear offisces» 
Qui sèvent toutes gent castjer de malisces. 
Les virtus exauchier et condempner les visoes. 

Ainsi le faisoit-on pour voir anchiônement 
Et, se chius qui tout puet, ne le fait ensement. 
Mais voelt lestre tout fait par sen commandementt 
Dieus qui set que boin est, fâche le jugement. 

De prélas plus parler ne voel, mais m'en voel taire ; 
Au peule, se Dieu plaist, donront tel exemplaire 
Que tous peckeurs feront des grans visces retraire : 
A Dieu plus agréaule cose ne pueent faire. 

J'ay dit chou que prélat usent anchiônement, 

Mais on voit s*on le fait à présont ensement, 

Les boines consciences en facent jugement ; « 

Quant Dieus voira, trèstout sera test autrement. 

Je ne voie mais, j'oc bien souvent parler gent laie ; 

Chil qui bien voient, sèvent s'il dient cose vraie. 

Se c'est voira chou quMl dient, c^est drois k'on s'en esmaie ; 

Dieus atent et se soeffre, mais à darains il paie. 

Sour clergiet tous les jours tiènent tel parlem ent : 
Che sont chil qui nos doivent donner ensengnement, 
Et de chou qu'il nos dient, il font tout autrement. » 
S'en est tous li clergiés mains prisiés vraiement. 

Laj dient et parollent, et c'est li vois commune : 
t Nous veons deus lumières, le soleil et le lune. » 
C'est voirs, lumières sont, mais cose n'est pas une. 
Car se proprietet de siervir a cascune. 
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Li solans siari an jour et partout illamina. 
En un an fait sen ooars, et dont sen cours déflne ; 
Li lune siert par nuit, B^eat au soleil encline, 
Douse fois cescun an se refait et tiermine. 

Un pau Yoel le dergiet au soleil comparer. 
Car defTautes de lays pueent bien réparer. 
Sage sont, si se font de boin renon parer ; 
Dou soleil Yoel rirtus aucunes déclarer. 

Solaus luist et s'escaufe, se fait des biens venir. 
Et, quant se clartés faut, jour fait nuit devenir ; 
Apriès le nuit falie fait le jour revenir : 
Sages est qui ches coses voelt et poet maintenir. 

Sainte vie mener che fait le clergiet luire. 
Et penser que par force convient que cescuns muire. 
Nuls ne set comment pnist escaper de Dieu l'ire : 
Sages est qui souvent tele cose remire. 

Car li Sains -Espirs vient, s'escaufe ches pensées ; 
Par se virtut les autres sont errant hors boutées ; 
Et quant U Sains-Espirs fait là ses demorées, 
F07S, espoirs, carités sont avec tost entrées. 

Et avoec ches virtns toutes les autres viènent, 
En le douche caleur dou Saint-Espir se tiènent. 
Et toutes boines oeuvres et jour et nuit maintiènent, 
Corps, ftmes et tous biens en grant honneur soustiènent. 

Mais quant peckiés sourviènent et li coers les rechoit, 
Par penser, par consens, par oeuvre se déchoit ; 
Sains*Espir qui les visces tout errant apierchoit, 
Laisce chou là devant douchement s*aleohoit. 



352 LI ESTAS 

Adont devient joar nuit, car peckiet obsonrciss^it 
Le clariet de che coer et en mal rendurcissent. 
Et jamais de che coer n*i8teroQt tant qa*il paiscent» 
Se Dieus ne fait par grasce k^en anoon temps en isoant. 

Or avient que par grasce peckières se rewarde 
Qu'il vit en grant péril, qui de repentir tarde, 
Car Dieus trèstous les jours tous repentans awarde ; 
De coer prie mierchit à chière moult covarde. 

Et quant Dieus voit ansi le peckeur repentir, 
Et qnll prie mierchit ^e vraj coer et entir, 
Amendement promet sans plus jamais mentir, 
Par inspiration s*amour li fait sentir. 

Et par se grasce fait le nuit tost tierminer. 
Le clartet dou soleil partout illuminer ; 
Se fait virtus ossi tous les visces miner : 
Ainsi set Dieus par grasce peckeurs médichiner. 

On dist généralment, et s'est li vois commune, 

Que tous les mois del an croist et descroit II lune. 

Or pert croissans or plaine ; se luist cler, or pert brune : 

Cescuns voit bien comment en nuls temps ne pert une. 

S'est lune toudis lune, comment ne perche mie. 
Comment que se clartés ensement obscurchie. 
Les causes dont che vient, che piertient à clergie : 
Chius qui le voelt savoir, maiche là s'estudie. 

Clergiet au soleil aj par devant comparet, 
Aucunnes des virtus dou soleil déclarât ; 
Au mieuls que j'ai peuut, aj mes parlera paret 
Comment bien doivent iestre par clergiet réparet. 
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Laye g»nt à la lune TokDtiinni coinparroia, 

Sa la compuriaon faire bian je saroia ; 

Mail an si sontil cose falir moult bien poroia : 

Noua n'arona riens de noos ton oboa que Diana asYoia. 

Qnant je ramir le Inné oangiar, mner eonvent, 

Bt je Yoic les nuées courir si fort don vent. 

Dont me viennent penser, j'ay moult bien en conTent, 

De ce sièele partout dou peule 11 couyeat. 

Je Yoio en dens parties départir tout le peule ; 
dergies est bjretages, laye gent si com meule. 
Se voie cbes deus estas que peckiés tant areule 
Que toute Sainte-Église priôs est que toute seule. 

Ut populus iie ioeerioi. 

Tout ainsi que les lajs voie clergiet maintenir. 
Et en tous leurs maintiens leur coustume tenir» 
Et à Tancbien tempore nuls ne voelt revenir : 
Fort est k'à Tamour Dieu nuls puist ensi venir. 

Car Diana voelt des vrais ooers avoir recongnisanoe. 
Et voelt que cescuns ait des peckiés repentance 
Et k*en li seulement macbe sen espérance ; 
Autrement des peckiés ne fera délivrance. 

Laya gent, ai con lonat se cangent et ae muant, 
Et les boines doctrines pluseur souvent respuent. 
Las 1 il ne aèvent mie comment leur ftmes tuent, 
Quant les virtns en visées trèstoua les Jours transmuent 

Je n'oc parler dou sièda nulle gant aotramant 
Ceseona dist oeata nota qui va audvaisement ; 

93 
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A tons léa, en tout ca«i on Yoit empirement : 
II n'est nulle nouvelle de nul amendement. 

Tout ainsi que li lune se clartet a pierdue, 
Se met chius as ténèbres, qui le bien en mal mue» 
Et s'il savoit comment de grasce se desnue, 
Jamais ne chiesseroit, se seroit rerenue. 

Gomment oseroifc nuls dire le véritet. 

De ohe siècle qui keurt le grant iniquitet, 

E'on en dist, k'on en ot, dont tout boin ont pitet, 

Gomment de pluseurs sont anchien temps despitet ? 

G'est Yoirs ; li gent présent ne Toseroient dire, 
Gar il touke cescun et nul ne se remire. 
Grant folie seroit de faire dont escrire 
Ghou dont li conscience remorderoit au lire. 

Dou ooer viènent trèstoutes ches adiventions, 
K'on voit acgourdui faire par toutes régions. 
Escuser ne s'en puet, voir, nulle nations ; 
Au siècle tout et toutes ont les intentions. 

Clergiet et li gent laye trèstout vont à Teseolle 

De ce siècle trajte, riens n'i vault li paroUe. 

Li siècles a trop bien d'iaus instruire le molle, 

Gar tous les coers fait vains et fait que bien s'envolle. 

Gomment voit-on rengier au jour dui trèstous visées, 
Grans orghieus, grans envies et ches grans avarisces. 
Gourous, hajnes, praices et tous autres malisces, 
Trekeries si grant qui font les préjudisces? 

Et que poroit-on dire de le grant gloutrenie, 
Au ventre k'on voit iestre si grandement amie ? 
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Pour le kierté daa vivres on ne a^eSpargne mie 
K'on ne voelt que tons joars soit tamle bien garnie. 

Luxure fasdi-on Jadis privéement ; 

Or le fait-on par trop abandonnéement. 

Abit présent démonstrent, obe sanle vraiement : 

« Que voes-tu ? je soi obi. » sans autre parlement. 

A Fojr ay grant duel : k'es-ce dont doo vëir 
Les gens trèstous les jours en peekiés enkéir, 
A ches désordenances tous, toutes obéir Y 
Yéant ont tous les jours ooquoison de kéir. 

L'estat de toutes gens trop bien dire poroie, 
Se de cbou que j'oo dire, parler m'enbardisoie. 
Par cbou que je ue voie, escusés en seroie ; 
Se me dient aucun que trop bien je feroie. 

Mais je redoubte trop à faire mention 

Sour cbes parfais trouveurs qui leur entention 

De tons estas ont fait et déclaration : 

Tost tenroit-on me dist à grand présumption. 

Dou livre dou Rendus, dou Rommant de le Rose 
Ooques mais en remans ne fu trouvet tel cose. 
Tout leur dit sont si cler que mestier n*ont de glose ; 
Si bieUe cose voir onques ne fu desclose. 

Il parollent de tout et de tous et de toutes ; 

En leurs dis pueent prendre moult de gens des grans doubtes ; 

Il n*espargnent nullni, se tu bien les ascoutes ; 

Pour ofr, se doit-on assanner par grans routes. 

Leurs biaus dis dont me poise, moult petit on remire, 
Se ne peut boms vivant sour l'ouvrage riens dire, 
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Fors chou que totiB les jonni li sièdes trop empire ; 
Nuls qui Yo^lt dire Yoir, ne le puet escondire. 

Li trouveur de le Rose, li Rendus trop bien flaent ; 
Par leur dis moult de gens sens et crémeur aoqoiseiit ; 
Sagement, soutieument tous les estas reprisent ; 
Orande plaisance prendent ohil qui souvent les liseat. 

Je remir en aoust tous chiaus qui grains carienti 
Comment biestes osiel apriès yaus vont et crient. 
Se preng que che sont gent qui pau sèrent et prient ; 
A chiaus qui le sens ont, k'un pau les en ottrient. 

Tous faiseurs de biaus dis, je les tieng boins ouvriers ; 
Dou Rendus et de teuls n*iert jamais recourriers : 
lestre trop bien volroie ses petis manouvriera ; 
Se orémeroie mains des gens les reprouvriers. 

Li sièdes estoit autre quant li Rendus trouva, 
Les deffautes de dont sagement réprouva, 
Chou qu'il mist en escrit par raison bien prouva, 
Et selon le matère se sens bien esprouva. 



Mais, s il euist adont le temps présent scéut. 
Les maintiens, les abis qu'il les euist veut. 
Par ses dis se fut-on moult tost apiercéut 
Dont si fait estât viènent, ne dont sont tout meut. 

Or pleust à Jhésu-Crist qu*il fust uns tels trouvères. 
Qui tout considérast les fais et les matères ; 
S*en desist tout le voir sans iestre riens flatères. 
Et n'espargnast nullui, mais fust vrais registrères. 

Selonc men petit sens je me voel esprouver, 
Se jamais par mi seul poroie riens trouver. 
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Qae li maktre ft^senr vosUroent approorer ; 
Se l'aj peniet k faire sans pryer, sane rouyer. 

Li faiseur deesas dit âseent parfaitement ; 
Jamais je ne saroie faire si faitement. 
Pourquoj ? Car je ne voie, mais j*oo certainement ; 
Dire eescon jour Qoses, là je preng hardemant. 

Se je di pan, ne trop, il ne doit anujer. 
Car chou que je di, c'est pour tout bien employer 
Le temps que par se grasce Dieus me voelt envoyer ; 
Ensi n'est pas m*entente de nullui castyer. 

Bien saj que men walesc je pierc et men langage ; 
Che me diront trèstout et li fol et li sage. 
Pour voir je n'en donraj ne seurté, ne gage : 
Dieus set chou que je dis se c'est de boin corage. 

• Au boin buef meut li cars, » c'est uns komuns proverbes. 
On dist d'un soutil homme qu'il oeuvre de ses hierbes ; 
D'un jovène dissolut dist-on : « Il est trop mierbes. » 
Ouvrages de paroUes passent ouvrages dierbes. 

Sainte-Église partout noblement est ditée. 
De biens et de personnes grandement fécondéoi 
En le crestjentet partout est renommée ; 
A ches biaus bénéflsces cescuns tent et si bée. 

Qui epiteopainm iesiderai, bonum ofui iuiiiraL 

Sains Fols dist que c'est bien désirer éveskiet ; 
On le désire bien ai^eurdui s'il eskiet, 
Et trop plus volontiers prent-on archeveskiet : 
Tous temps est lies peskières quant il a bien peakiel. 
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Sains Pois dist : Opartêt^ o*d8i une grande note. 
Or m'east ore coustet un grant pan de me^ oole 
Qae cescans bien fesist chou que ehis mos dénote ; 
YirtQS souvent aroient oontre visces rihote. 

Se Dieos plaist, tout prélat feront bien leur devoir 
£t feront leurs snbgis par fait apierchevoir, 
Ainsi k*on dist de Dieu, k*on puist dire de voir 
Qu^il sont prest de trèstous à mierchit reohevoir. 

Tkimoieo sains Pois aprist de se science : 
« Argue, prie, blâme subgis en pacience ; 
• De le boine doctrine leur ministre semence ; 
« Pour soustenir le foit n'ajes jamais silence ». 

Li fil Hély fasoient fausement leur ofQsces ; 
Au père manda Dieus quMl leur blamast leurs visées, 
Car à le loj fasoient souvent grans préjudisces ; 
Ensi li manda Dieu et 11 Ast ches prémisses. 

Mais Hëlj les a pris molement à reprendre ; 
Dieus tous les craventa, qui vengance set prendre. 
Par Héli, par ses fiuls, pueent prélat aprendre 
Qu'il doivent plus as âmes k'à ches avoirs entendre. 

• 

Leur gent ne doivent mie si laisier convenir 
Que des causes ne facent par devant iaus venir. 
Là doivent le bastun sans âékier droit tenir ; 
Autrement bien justice ne pueent maintenir. 

Et se doivent souvent leurs subgis castjer, 
Les aucuns par rigueur, aucuns par biel pryer. 
Par sentense les puent lyer et desljer ; 
En chou se soloit-on jadis ensonnjer. 
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On voit on fonc de biestes d*un seul bregier mener. 
Et quant bien les connoist, trop bien set assener 
A tout chou qu'il leur nuist et remèdes donner : 
Ensi doivent prélat pour leurs subgis pener. 

• 
Pour ehou leur ont donnet estas, possessions. 
Qu'il doivent ministrer les prédications, 
Par iaus et par autrui oîr concessions ; 
Descendre doivent d'iaus les absolutions. 

S'il font bien leur devoir, che pueent-il valoir ; 
Mais, s'il mettent les coses ensi k'en non caloir, 
Quant trouver quideront en paradis Taloir, 
Promet et empaichiet trouveront tout l'aloir. 

Je tieng que tout 11 sage travaillent don trouver. 
Car Dieus tous ses anus voelt chaius esprouver 
Et ottrie tout chou qu'il li voelent rouver ; 
Li jours vient de prouver bien et mal reprouver. 

Chius qui miséricors en se vie sera, 
Au darrain jugement mierchit attendent ; 
Selonc miséricorde jugement li fera 
Li vrais juges qui tous à le fin jugera. 



C'est des doyens et des canonnes es cathédraus 
églises et coUégiaus. 



Des cathédraui églises yod tenir parlement, 
Et des collegiaai trèstontes vraiement, 
Comment tout prébendet flsent anchiènement ; 
S'apara s'on le fait à présent ensement. 

On ordena jadis dignités, oanesies. 
Et pour leur fais porter aucunes vicaries, 
Des autres bénéflsces et des capelleries. 
Pour églises siervir et k'on n'i failUst miee. 

Doyen, archediake boins exemples monstroient, 
Car par jour et par nuit as heures bien venoient, 
Et pour leur rëvérense tout autre s*i tenoient ; 
Repris estoient ohil qui sans cause faloient. 

Comment on siervoit Dieu, ehe sèvent qui le virent. 
Mais ore pau de gent le temps de dont remirent. 
Aigourdui tout partout les coses tant empirent ; 
Maint preudomme pour chou souvent leur mort désirent. 

Comment en toutes coses cescuns se desnature, 
Vir les déserdenances là tout mettent leur cure 
En maintiens, en abis et en toute viesture, 
Oïrs est grans orreurs, li virs cose trop dure. 
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Las g«iis de Saiaie-Égliie Jadis bien se Tiestoieni, 
D*abis i leur estai affirmas doat se paroient ; 
Bn trustons leurs aaintiMM tels esea^tos SBiMwtroievt 
Que les gens séonlers paHont les honneroienti 

Mais en est aairement selonc chou que j'oc dire. 
Ansi bien en dergiet k'an siède tout empire ; 
Carités qui partout estoit en tous entire. 
Se fiuÉi et est falie, mais nuls ne le remire. 

Li bien de Sainte-Église furent pour ohou donnât 
K*on ait viestirs et vivres et soit amaisonnet. 
Li remanans doit iestre pour Dieu tout aumosmet ; 
Chil qui ohou ne donnoient, eatoient rampronnet. 

Yoirs est, il pueent bien biaus estas maintenir, 
Mainies, cbevaucheurs, compaignies tenir. 
Oultre chou ne leur loist nulle riens retenir ; 
As églises, as povres doit li sourplus venir. 

Que fiera dont de ohiaas qui trésors thésaurisent, 

Qui, pour emplir leur huges, boines coustumes brisent T 

Quant il quident morir et sécuteurs eslisent. 

Et jaus et leurs avoirs moult de gent petit prisent. 

On paroUe souvent quant il sont trespasset ; 
Si maudistK>n leur os quant tant ont amasset. 
Tout ohou qu'il ont donnât, doit bien iestre easset ; 
Leur ooer ne furent onques de oenTokisr iasset. 

Onques n'eurent honneur de trMott le«r avotr ; 
Pour ohou fout trèstout chil grant sens et grant savoir. 
Qui tendent au boin los;plas k*à l'avoir avoir : 
Prébendes en SMViègne, ie la tUgMnt4 voir. 
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On soloit soustenir les ordènes mendians, 
Les povres gens ensi le pain pour Dieu priant. 
Souvent les véoit-on devant leur huuis orians (^ 

Et les boins aumonniers partout signiflans. 

Quant on portoit les cappes, les tabars Ions fourés. 
Et k'on ne portoit mies abis si coulourés, 
Clei^iés estoit adont des gens moult honnourés : 
Biaus dous Dieus, à tels coses, quant poins est, souconrés. 

Car quant li cloke sonne pour distributions, 
Faire ne leur convient autres monitions ; 
Là sont trèstout leur coer et leur intentions ; 
Pour riens là ne fauront, c'est leur dévotions. 

Tantost qu*il ont waigniet, par les moustiers s'espargent ; 

Des besongnes des gens à le fois moult se cargent. 

Se dient bien aucun : « Rewardés comment argent ; 

• Ghil signeur, pour waignier, ensi que nous, s'en bargent. • 

EabefUei victum et vestitum^ his eontenti iumui. 

Sains Pol dit, qui souvent ravoye desvoyés : 
« Vos vivres, vos viestirs, c'est drois que vous ajés, 
a Et, quant vous les avés, content dont en sojés ; 
« En el k'en Dieu siervir vos temps jà n'employés. » 

Je ne les puis véir, mais j'oc dire mierveille ; 
Dedens quatre-vins ans n'oy mais se pareille. 
Clergiés est esvi]liés, et plus il ne soumeille ; 
En toutes vanités^ si k'on lay, se traveiUe. 

Des défautes d'autrui fait boin petit parler. 
Séculer sour clergiet sèvent moult bien marier ; 
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S*il sèvent leurs defTautts, moult tost las vont vaUer ; 
Confasions atendent, qui se font déparler. 

Li collège jadis en tous liens oslisoioit 

Pasteurs et dignités, quant li siège Tagoient, 

De boins clers, 'de preudommes par aeoort ponnréoient ; 

Ensi chil esléut sagement gouvemoieiit. 

A.dont aloient clerc par tonrplaus pour apprendre 
Partout en ches estudes et sciences entendre ; 
Car en tous les estas on yéoit boins ders prendre, 
Et cescuns par raison doit toudis à bien tendre. 

Tout prélat, tout évesque donnoient canesies ; 
Li patron présentoient cures, capeleries. 
Adont estoient bien les églises servies. 
Les personnes de tous amées et prisies. 

On donnoit bénéâsces à boins clers qui praichoient, 
A fiuls de nobles hommes qui les drois soustenoient, 
A chjaus qui boines vois pour Dieu sienrir aToient ; 
Sifaites gens jadis esglises gouyemoient. 

On voit s'en fait ensi par toute Sainte-Ëglise ; 
Li poisance de Dieu pour chou riens n'amenujse. 
Prébendet avoir tiènent cose trop bien acquise, 
Mais ploseur gent vauroient que fnst en autre guise. 

Quant docteur théologe bénéflsoes avoient 
Et docteurs en decrès es églises estoient 
Et der de noble sanc qui les drois défendoient, 
Adont sour les églises pau de gens meffasoient. 

Il estoient'tout un et trop bien cobortet. 
Prince les connispoient, s'estoient déportât. 
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Par dooicinef les gens à toa^ bien enhortet ; 
A raieire tout li bien estoient raportet. 

# 
Tele gent lee églises adont enrikisoient, 
Partie de leurs biens poor leur obit laisçoient, 
£t as poTres partie saintement départoient. 
En boine conscience vivant morant finoient. 

Par obit sont venues les distributions 
Et de tous bénéflsees multiplications. 
Che fait avoir les gens grandes dévotions, 
Siervices solempnel et prédications. 

Trop boin fait eskiever de povres gens les cuivres ; 
Nuls mîeuls que par donner n'en puet iestre délivres. 
Prébendet prendre doivent en prou vendes leurs vivres, 
Meules pueent avoir de jojaus et de livres. 

Mais, ensi que dit est, il doivent tout donner. 

Ou vivant ou morant le sourplus aumonner. 

Coers escars riens n*acontent k'on les puist rampronner. 

Riens ne donront où puiscent or dou bien siermonner. 

On dîst que tout le temps ont caron et canonne. 
Canonne se repose tant que li kloke sonne ; 
A Teure dou mangier tout ont prouvende bonne. 
Caron n'ont onques bien, car li mestiers le donne. 

Dou temps anchyen parler, c*est parolle perdue ; 
Pour cose k*on en die, nuls de riens ne s'en mue. 
Cbe sanle que Dieus ait se grasce retoUue 
Pluseur gens, car trop est li conscience nue. 

Car chou k'on va disant de chou k*on soloit faire, 
On voit faire partout atgourdui le contraire. 
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Pour praichier, pour parler, nuls ne s'en yoelt rêtraire ; 
S'en conTenra par forche ions les boins pralcheors taire. 

D'abis désordenés on soloit avoir honte ; 
Or est Tenus li temps, à choa riens nais n^aconte. 
Toute dësordenance de jour en jour si monte 
Que je Toel chi finer de prébendes me conte. 

A cheli qui tout puet, le besongne lairaj ; 
De ces désordenances présentes me tairay. 
Un petit d'autre cose qui touke, parleray ; 
Je tieng que dou commun aToés bien seray. 
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D'ans coM m plaint partont commnnitéa ; .....%.. 

S'il estoit amendet, che seroît équités, ^ ; 

Et a'oQ n'i met remède, c'est toute vérités. „, 
Foya vaciler pora, dont ce ssroit pités. 

hÊj* gmt tant t'vnxitnt wnr gana d« Sainta-AgUM ; 
Da maatUan, d'itrn dotTut mrder Usa k frinklM ; 
DUo ton 1m jonn aiwrlr doiTtnl pu mainte golie : 
Dioli dtt bolb eriatisn sst k'en fltre cmooiu giae. 

TrèitBnt as pmont ml* nvoir 1m BnriptiirM, 
Commant oa doit vunler 1m oonidenoM pana. 
Pour ohon forant Jadia eatoriM Im ovfob 
E'on prosift par ourés sacramens et droitnrM 

Baptemin«8, marisges «t Ut confi«8sîona. 
Tous les divina BierviceB, darraines onctions ; 
Ëvesque donnent ordênes et conârmationa : 
En ces aacremena est de foit perfections. 

Caret et capelain ont dea biaus Mnéfiaces, 
Pour le peale aierrir, poor faire leur offlacea ; 
Dont doÏTent-il forment résiater & tona TiacM, 
A. leur pooir Tarder leora aubgii de maliscei. 

Sa doiveat par raison mener monlt naite vie ; 

Li mains doit iestre naite, qai aea SaaTaor manie, 
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Le saint corps, le saint sanc Jhésa«Gris saorefie v 
En autre cose maistre ne doivent estadie. 

Se doivent tons les jours vie d'angle mener, 
Exemples de saintet à leur subgis dener ; 
Trop mieuls que par paroUe les poront ramener, 
En foit de Sainte-Église lor vies ordener. 

Ensi leurs bénéfisces moult bien désierviroient. 
Plus volontiers assés les gens obéirojent, 
En toutes les droitures qu*il doivent, paieroient. 
As gens de Sainte-Ëglise tout honneur porteroient. 

Trop bien se doit warder, qui voelt autrui reprendre. . 
Toute boine doctrine doit de curés dépendre ; 
Le manière de vivre doivent as gens aprendre 
Comment leurs âmes puiscent à leur Créateur rendre. 

Le saint corps Jhésu-Cris liève priestres et touke, 
A le perception le rechoit de le bouke ; 
Dont doit iestre moult dignes chius qui tel signeur tonka. 
Et moult forment repris quant de lui se deffouke. 

On est tantost de Dieu par peckiet defoukiet. 
Les gens luxurieus, les gens mal enboukiet. 
J*en aj bien par dessus en aucun lieus toukiet ; 
On ne set s'on sera ne bien, ne mal coukiet. 

De le mort n*est seurs du jour nuls, ne del heure ; 
Pour chou li conscience doit toudis iestre meure, ' 
K'en pekiet nullement par lonc temps ne demeure, 
Mais par conflession cesouns tost se sousceure. 

Curet dire le doivent en prédication 
Que peckeur ait tost au oo^ contrition 
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Et que iost doivent faire rraie eonflettion ; 
Morirt est grans périeus sane 8atiifati<m. 

Élas I on eet ei tost en ces peckiée glaciet ; 
Pèddet de leur nature aont si fort enlachiet 
Que Pans l*aatre tantost ont aroeo ians sachiet ; 
Jamais, se n*est par grasce, ne seront esoachiet. 

Tout onret doivent iestre letret et gent senet. 
De vie, de maintiens et d'abit ordenet ; 
Pour chou li souverain leur ont pooir donnet 
Que par discrétion soient snbgis menet. 

On dist communément : « Selonc le temps tempmre. s 
Anchiènement estoient les gens d*autre nature 
Qu*il ne sont à présent ; tant convient plus grant cure 
Avoir tous les curés et manière mature. 

Se gent se desnaturent, ausi font aucun priestre ; 
On voit priés tous gens user de le main diestre ; 
Aucun sont eseleukier, s*nsent de le seniestre : 
Ainsi sont priestre boin, et se sont priestre piestrs. 

CesGuns grains a se paille ; se voit-on avenir 
Que pluseur priestre voellent les coustumes tenir 
De ces gens séculers et ainsi maintenir : 
Se Dieus plaist» autres temps pora bien revenir. 

L'estat de si fais priestres nuls preudons ne le prise ; 
Communément des gens li sages les desprise. 
Uns temps est k'on les laist maintenir à leur gniëé ; 
S*en pris-on mains les b<Nns et toute Sainte-Église. 

Che tient as souverains qui castyer les doivent, 

Car on leur dist souvent, et moult bien ri^erçoîTeni ; 
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Trèstout les dissimulent et ainsi les déchoivent : 
Li boin souvent des gens rampronnes en reohoiyent. 

On a fait et fait-on des priestres grant plentet ; 
S*en sont li pluseur Jovène plain de leur volentet. 
Li boins sont de leurs fais moult souvent tourmente! ; 
Encore, que pis rault, tout ne sont pas rentet. 

S*on faisoit chou k*on fait an mains privéement 
Et k'on se maintenoit plus atempréement, 
On poroit tout passer trop plus légièrement ; 
Mais on fait trèstout trop abandonnéement. 

Dieus set trop bien ses grasoes donner et refuser, 
Et li fait saront bien les malvais accuser. 
Chiaus qui sans repentir voiront dont abuser, 
Peckiet et li djable les jront encuser. 

Pan de gent considèrent ai^ourdui leur afaire, 

Des deffàutes d'autrui ne se poeent-il taire. 

C'est voir que priestre doivent monstrer boin exemplaire, 

K*on doit laiscier le mal et k'on doit le bien faire. 

Or me dites, trèstout subgît à court de Romme, 
Curet, capelain, priestre, ne son-ce mies homme ? 
Il n'est pour voir nuls hom qui n'ait à le fois somme ; 
Ausi voit-on pourir mainte fois saine pomme. 

En tous estas troèv-on et des fols et des sages ; 
Sages tenus voit-on bien faire des outrages. 
Toute gent ne sont mie signeur de leurs corages ; 
Par diverses estoffes fait-on divers ouvrages. 

Nuls ne peut, forkes Dieus, donner contritions. 

Faire ne saie as priestree antres nonitions. 

Si 
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Car fort est résister à ses temptations ; 

Des femmes loo k*il laissent les fréquentations. 

Se priestre se meffont^ font-il biel airantage 

De roTenir à grasoe, s'il ne sont trop volage. 

Par confiesser souvent oange moult le corage ; 

A le fois se pierchoivent ohou quUl font que o*e8t rage. 

Par conflesse se vont à Dieu tost racorder ; 
Rechut sont s'il se wardent de leur corps plus sorder 
Et voisent leurs peckiés à priestres recorder : 
Purgiet seront 11 coer s*il ne se vont order, 

Priestres et capelains je ne voel escuaer, 
Car on en voit pluseurs laidement abuser. 
Sur leur malvais usages voirai petit muser ; 
Une lange d*achier j poroit-on user. 

Jugier jou ne les voel, car Dleus les jugera ; 
Dieus à tous repentans miséricors sera. 
Tels s*esloDge de Dieu, qui se retournera; 
Ensi ses grasces Dieus, là li plaira, fera. 

Quant il sèvent les biens, et si les doivent faire. 
Et se doivent monstrer as gens boine exemplaire, 
Et on les voit souvent faire tout le contraire ; 
Ch'est meskiés k'on en voit les souverains tant taire. 

Commun ités se plaignent, se diraj de quels coses, 
On ne les puet savoir s elles ne sont descloses, 
Pluseur praicheur les ont en leur coer bien encloses , 
Mais dire ne les voellent, car il doubtent les gloses. 

Li boin curet anchien qui bien letret estoient, 
Tou3 leurs parochjens sagement gouvernoient, 
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Le foit, les escriptures donoement démonstroieni» 
Par dimences, par fiestes moult bien les doctrinoient. 

Par exemples fiasoient moult des visces ciesser ; 
Il ne soufTroient mie Tuns Tautre riens priesser. 
Dévotement venoient as curés conflesser : 
Contempt doa leur estoient curet sans oppriesser. 

Doucement 8*entr'amoient li curet et li peules. 
Curet n*ayoient mies grans avoirs, ne grans meules, 
Mais moult soDgneus estoient des povres, des aveules ; 
Jamais n'antaiscent seul avoeo les femmes seules. 

Il disoient leurs messes as jours que les dévoient, 
Une seule le jour, et plus il n*en disoient ; 
Mais les divins siervioes dévotement fasoient, 
Et les gens as moustiers songneusement venoient. 

Quant les gens revendent en leurs lieus» en leurs iestres, 
As mainies disoient les parolles des priestres. 
Comment il deffendoient toutes oeuvres seniestres ; 
Ainsi le faisoit-on en ces villes campiestres. 

S*estoient toutes coses partout bien cultivées ; 
Se véoit-on les plus plentiveuses anées ; 
S'avoit-on en tous liens à raison les denrées : 
Adont se chavisoient les boines gens senées. 

En villes, en castiaus, en bours et en cjtés, 
Qui n'antoit Sainte-Église, moult estoit despités. 
Là doit-on Dieu pr jer pour les adversités 
Bt qu'il voelle donner pais et transquilitei. 

Chius qui guerre commenche, doit bien iestre hab. 
Car par les guerres sont destruit moult de pais. 
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Ou morir on deifendre convient les enTaîli^ 
On pierdre tout le leur» s'est li pays trais. 

On a fondet et fonde partout capeleries, 
Pour chou que les églises en soient mieuls sierfieSi 
Les messes pour les morts songnensement pajes. 
Les boines volentés des fondeurs acomplies. 

Compétent doivent iestre par raison bénéflsce. 
Par quojrchil qiii les ont, faoent bien leur offisse.. 
Se compétent ne sont, je dis sans préjudisse 
Qu'on en vera venir en aucun temps maint visce. 

De petis bénéflsses aucun bien se gouvement, 

Mais, selonc chou qu'il sont, selonc chou les dédarvent. 

A le fois li doyen de leurs vies endiervent ; 

Se troève que moult bien, selonc chou qu'il ont, siervent. 

Nulle raison ne donne, mais seroit abusages 
Que curet, capelains faoent autres ouvrages 
Que Dieu siervir, dou tout là macent leur corages ; 
Naite vie mener, che demande priestrages. 

Curet et capelain, se bien il s*acordoient 

Et as parochyens boins exemples monstroient. 

De Dieu, de toutes gens honneret en seroient 

Et avoeckes leurs gens trop mieuls se chaviroient. 

Tous temps en trèstous priestres doit boins renons florir ; 
S'on se fait diffamer, trop mieuls vauroit morir. 
Antise fait Tamour, se fait boin pais norir ; 
Mestiers de priestres est as âmes soucourir. 

Moult de gent se com plaignent selonc chou que j'oc dire 
Et dient que li cose trop malement empire ; 
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S^en parollent et mainent souTent moalt garant mariire, 
Pour chou que chou k*on fait, nuls mais ne le remire. 

On f^isoit les curés de clers bien doctrines, 
Meurs de boin eage, de sens illuminés, 
Avisés, bien venans et bien moriginés ; 
S'estoit partout li peules moult bien médicinés. 

Il amoient leurs gens, et leurs gens les amoient ; 
Par convives ensanle souvent s*aconpagnoient. 
Cures et Sainte-Ëglise les gens dont honneroient, 
Car les divins siervices dévotement fasoient. 

Â leurs curés avoieni les gens dévotions, 
Et li curet amoient leurs fréquentations. 
Antées en estoient trop mieuls conâessions ; 
Discrètement fasoient leur absolutions. 

Selonc les ordenances li curet célébroient, 
Par fiestes, par dimences leurs offîsces cantoient. 
Les gens dévotement leurs siervices ooient ; 
Ensi 11 boin curet anchiènement fasoient. 

Q,%oHà%$ eelebrare née laudo, %$e nUuper^. 

Célébrer tous les jours, che sanle pau de cose, 
Mais sains Augustins dist tout plainement sans glose : 
f Ne ioer, ne blâmer tele cose je n'ose ; 
f Bien se doit aviser qui célébrer propose. » 

Dire tous les jours messes, on le tient oose grande ; 
Sachent chil qui le dient, que chou trop bien demanda 
K*on ait fait et k'on fâche tout chou que Dieus commande : 
Autrement moult petit doit-on prisier Toffrande. 



574 LI ESTAS 

On fait des onrés jovènes et de sens et d*eage ; 
Les bénéflsses ont pluseur par empétrage ; 
Patron en donnent pau, si kon Tavoit d'usage : 
S*en viènent et venront pour voir maint maisusage. 

Par priestres mercenaires fait-on désiervir cures, 
Qui ne savent maillie de Saintes-Escriptures ; 
Aucuns se désordonnent en maintiens, en viestures : 
Tels coses iestre doivent à sages gens moult dures. 

On les voit par paroches souvent renouveller. 
Comment oseront dont à tels gens révéler 
Li peckeur leur confiesses, chou qu'il voront celer T 
Anchois se laisseroient de basions flageller. 

Or avient bien k*aucun par fréquentations 

En mercenaires ont moult grans affections ; 

Mais on fait si souvent des permutations 

Que tost est anullée celle dévotions. • 

Se li peules se plaint, est-chou si grant mervielle t 
Pour amender tels coses, nuls prélat ne s'esveille ; 
Cescuns pour se besongnes et pour li se traveille, 
Et Dieus voit et set tout, qui par nuit, par jour veille. 

Se j*ai parlet et dît des curés et des cures, 
Or me dist-on souvent autres coses trop dures, 
Comment on administre pluseurs gens des peutures 
Paistre, qui riens ne sèvent que c*est de noretures. 

On dist de capelains qu*il en sont grant plentet ; 
Aucun sont atendant et aucun sont rentet. 
Se sont de jovènes priestres plain de leur volentet ; 
Pour leurs fais sage gent sont souvent tourmentet. 
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No créance» no fois est ou Saint-Sacrement| 
K*on fait au saint autel saint sacriflement ; 
C'est li corps et li sans Jhésn-Crist vraiementi 
Qui par se mort nous fist d*infier raoatement. 

Che sacrjfisse font et doivent faire priestre ; 
Ensi Tont ordenet no saint docteur anoiestre. 
Chil qui présentent Dieu le Fil séant à diestre 
Dieu le père, se doivent -warder d*oeuvres seniestres* 

C'est voirs de célébrer que nuls hom n^en est dignes ; 
Mais li vrais Dieu par est si dous et si bénignes, 
Quand de contrition voit apparoir les signes, 
Tantost par grasce fait dignes de tous indignes. 

Capelains qui célèbres, pour Dieu ne te dëhete ; 
Tu trouveras tous temps le grasce Dieu si faite, 
Mais que tu tiègnes bien te conscience naite : 
Confus sera le Djable qui tente et tous agaite. 

Siervice plus plaisant tu ne pues à Dieu faire ; 
Considère dont bien tous les jours ton affaire, 
Qtt*en ti n'ait cose nulle qui puist à Dieu desplaire ; 
En che cas et tous antres doit bien s'amour atraire. 

Se riens en sens en ti, tout errant te conflesse. 
De ces peckiés et d'autres selonc ten pooir ciesse ; 
Car à ti déchevoir anemis tous temps priesse 
Et tous ses compaignons à te tempter engriesse. 

Mieuls que par messe dire tu ne te pues deffendre ; 
Célèbre dont souvent, se grasce voels atendre. 
Et grasce te fera boine volentet prendre ; 
As vanités dou siècle ne dois pour riens entendre. 



376 U ESTAS 

Sleri Dieu de ooar dévot, s'aras toute cheyaiice. 

Car Dieas chiaus qui le siervent, en tous cas les avança. 

n ne Toelt fors k'on ait en U tout seul fiance ; 

Riens ne faut mais k'on ait un pau de souffisçanoe. 

Dieus voelt iestre de tous requis et encauchiés ; 
Nombres de capelains est mult drument hauohiés. 
Et cescuns, que mieuls mieuls, iestre voelt exmichiés. 
Des boins vivres avoir, bien viestus, bien cauchiés. 

SeloBC les b&iéflsseS| jadis on s'ordenoit ; 
Selonc chou k*on avoit, cescuns se maintenoit. 
Au moustier, à Téglise, 11 preudon se tenoit ; 
As capelains souvent grans biens en avenoit. 

Car on les avanchoit» selonc chou k'il fasoient. 
Et tout moult naite vie communément menoient; 
Li curet leur ajde souvent leur requéroient, 
Et chil à tous besoins volontiers leur aidoient. 

Une messe le jour un priestre doit soufOire ; 
Fort est k*on soit en poiat d'eosi cescun jour dire. 
Selonc se cQnscience cescuns bien se remire ; 
Accuser ne les voel, ne dessiervir leur yre. 

Moult de gent font grant doubte que il fois n*amenujse, 
Que li maintiens des priestres au poule moult ne nujse. 
Jovène priestre se voelleut maintenir à leur gujse, 
Avoeckes séculers avoir tous temps antise. 

Toute gent ordenet se doivent clos tenir 
Et les boines cous tûmes anchiennes maintenir, 
Le fait de Sainte-Eglise contre tous soustenir ; 
Bougresies ne doivent pour riens laisser venir. 
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Il convient, et je l'oo dire bien à le fie, 
Urler avoec les leus, qui leur tient compaignie. 
Considérés donl, priestre, qae chis dis sénéfie ; 
On troè?e bien tels gens que fols est qui s'i fie. 

Se voit-on bien comment vous lestes maintenu!, 
S'alés dire vos messes dont vous jestes tenut, 
Et les gens ont moult bien vos maintiemi retennt ; 
D'aucuns lestes blamet et d'aucun soustenut. 

On en voit bien aucun, quant il ont messe dite, 
Aler par ces taviernes ; c'est cose moult despite, 
Quant priestre ordenet en tel fait se délite, 
Car tout priestre sont gent pour Dieu servir eslite. 

Se fait-on une cose dont on a grant merveille ; 
Li parlers que j'en oc, moult souvent me traveiUe, 
Car onques mais 07e ne fu voir se pareille, 
Et au mettre remède nuls ne s'en apareille. 

C'est chou cose nouvelle k'on deuist bien abatre, 
On en prise mains priestres et le moustier et Tfttre, 
K^en un jour puist-on dire deux messes, trois ou quatre, 
Et, tantost k'on a dit, en taviernes rebattre. 

Nuls ne les en reprent, mais il en sont blamet ; 
Ensi pour les aucuns sont 11 boin diffamet. 
A. le fois sont des fos ribaut priestre clamet. 
Et chil de Sainte-Église mains prisiet et amet. 

Comment à conscience pnet-on tel cos^ faire, 
Chil qui doivent peckeurs de leurs peckiés refaire ? 
Si prent trèstous li peules moult malvais exemplaire^ 
Mais on dist que che sont tout priestre merchenaire. 
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Tous les divins sciervices sains doctenrs ordenèrent, 
Trèsioat selonc raison ordener se penèrent, 
De tout chou k*on doit faire, moult bien coaseil denèronti 
Une messe le jour as priestres assenèrent. 

Célébrer une fois le jour doit bien souffire, 
Mais, par nécessitet, il en loist bien deus dire 
Pour soucoure Tuns l'autre par oaritet entire ; 
Quant nécessstés n*est, on le doit escondire. 

Cures, capeleries et moult de bénéflsses 

Ont ciertaines journées k'on doit faire Toffisce. 

Les jours que kierkes n*ont, pueent moult bien sans viace 

Célébrer pour leur viFres avoir sans nul malisoe. 

Chil qui ne sont rentet et qu'il oonrient atendre. 
Tant que pourvéut soient, pueent un anuel prendre 
Pour leurs vivres avoir, leur oiBsces aprendre ; 
Plus k*un seul ne leur loist sans conpet entreprendre. 

S'en fasoit par congiet chou k*on doit ore faire, 
Tout tenroit as prélas, se s*en poroit-on taire ; 
Mais aucun souverain desprise moult Tafaire, 
Se dient k'au laiscier ne les pueent atraire. 

Trèstout dient d'acort : « Nous avons trop de cujvres. 
f Nous ne demandons riens fors seulement nos vivres ; 
f Honte seroit de vendre nos coses et nos livres ; 
tt On no face nos biens, ainsi k*on sieut, délivres. 

« On no laist, se c'est boin, no chevance trouver. 
« Folie no seroit no povreté couver, 
« Nos parens, nos amis pour nos vivres rouver ; 
f Ou siervice de Dieu nous jrons esprouver. 
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TrèstoQS no convient vivrp, qui sommes ordenet. 
Et eskéut n'est mie chou k'on nos a donnet. 
S'on no voit mendjer, nous serons rampronnet ; 
S'on Toelt, nous viverons de ohou k'est aumonnet. 

Nous prenderons anneus, se dirons souvent messes ; 
Nous serons bien payés, se tenrons nos promesses. 
A curés aiderons et orons des conflcsses ; 
Nous absorons de tout par parolles expresses. 

Ainsi nous chavirons et mieuls atenderons, 
Tant que de bénéfisses pourvéut nous serons 
Et avoec les curés haut et der canterons, 
Les siervices divins faire leur ajderons. 

Les boines gens aront des messes p*ant plentet, 
De faire des anueus seront entalentet ; 
Nos vivres arons là tout à no volentet, 
De chou no chavirons ainsi que li rentet. » 



Biaus dons Dieus, vous savés touté^s intentions. 
On disoit jadis messes par grant dévotions ; 
Pour riens on ne fesist pour messes pactions. 
Et se n*estoit nouvelle de telles fictions. 

Je tieng k'on doit tenir les boines ordenances 
Que li saint docteur âsent, là mettre ses flanoes. 
n ne donnèrent mie conseil de tels chavances ; 
Se doit-on redoubter telles persévérances. 

Moult de gent font tels coses qui rentet ne sont mie ; 
Se li rentet le font, tant est plus grand folie. 
Anemis a sour tous, che set-on, grant envie ; 
Soutiens est de trouver trèstoute trekerie. 
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Soor espèse de bien soutille le mal faire, 
En le Saint-Escripture troèv-on maint exemplaire ; 
Quant on est en ses las, fort est de lui retraire, 
Ses pensées sont toutes des ooers de gens atraire. 

Se est l^ien fait ou mal^ ne comment puet finer, 
Che doivent ohil qui sèvent les drois, détierminer. 
Dou bien doit-on tous temps toutes gens doctrine ; 
Le mal doit-on toudis de tout en tout miner. 

Li messe c'est nos fois et no droite créanche ; 
En che Saint-Sacrement doit iestre no fianche ; 
Espérer en devons tous biens, toute chevancbe ; 
Les âmes par les messes ont plus tost délivranche. 

Dont les doivent tout priestre dire dévotement. 
Car leurs estas demande vivre moult meurement. 
Quant il leur est kierkiet, faire tel sacrement, 
Qui fait de purgatore d'Âmes délivrement. 

Iestre doit en tous priestres jovenèce bien morte, 
Quant il pueent ouvrir de paradis le porte. 
En le messe qu'il dient, Trinités se déporte, 
Li cours de paradis de go je se cohorte. 

N'est-chou mie pités quant on voit desroyer 
Ces priestres, les aucuns qui doivent ravoyer 
Le peule qui sour iaus se doit tous apojer. 
Et on les ot jurer et Dieu priés renojer ? 

On voit trèstous les jours leurs dissolutions, 
Leurs maintiens, leurs deâautes et lor intentions. 
Avoir doivent tel priestre moult grant remortions, 
Car mains ont en leur messes gens leurs dévotions. 
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On vera temprement qae fois vacilera, 
Qui tost toutes coustumes nouvelles n'ostera. 
Li peules priés que tons mal contons en sera ; 
Li maintiens des fols priestres ceste oose fera. 

Une messe le jour uns priestres bien le die, 
Ou deus, se mestiers est et li prélat Tottrie. 
Holà I se plus en dient. Drois ne Tacorde mie, 
Ausi ne fait raisons, Dieus, ne sainte Marie. 

On dist appiertement que c'est par convoitise ; 
En tous priestres ce visce Dieus et hom le desprise. 
Avoir ne doit nuls priestres pour voir tele frankise 
Célébrer là li plaist, mais lieu ciertain eslise. 

Prélat saront comment ou bien t>u mal ira, 
Quantes messes le jour cescuns priestres dira ; 
Atout le plus deus dire le prélat souffrira, 
Et qui plus en diront, on les en pugnira. 

Trèstout boin crestjen, quant vous vos aroutés 
Pour ces messes oïr, pour Dieu ne vous doubtés. 
Les messes de tous priestres sainement ascoutés ; 
Vous ne savés que Dieus les ait riens débontés. 

Faites chou qu'il vous dient ; chou k'il font, n'aies faire. 
Se vous ne vés en jaus moult de boin exemplaire. 
Dieus voelt, sot et se poet trëstous peckeurs retraire; 
Tels desplait atgourdui, qui demain pora plaire. 

Non contrestant Testât des priestres vraiement, 
Ne doubtés, mais tenés et créés fermement 
Que leur vie seniestre n'empire nullement 
Et ne cange, ne mue de riens le Sacrement. 
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Ës chaUdraus églises et en collégiaus. 
Ou conseil des prélas, de leur officiaas, 
Trou7oii-on bien jadis de boins ders spéciaos. 
Qui praichoient partout le foit par enviaus. 

On leur donnoit adont dé ces biaus bénéflsses ; 
Bien dedens et dehors fasoient leur offisses. 
Or est Tenus avant uns mouls soutiens malisces 
Qui fait à tous boins ders aigourdui préjudisces. 

Bien s*en doivent prélat et patron relaicier. 
Qui voient leurs biaus dons tous les jours empaichierv 
liCS ordènes mendians par deffautes praichier, 
Les boins estudians les estudes laiscier. 

S*on se taist, se voit-on se je di véritet ; 

Li bien k'on soloit faire, sont trèstout respitet ; 

Chou k*on fait à présent a petit pourfltet : 

Dieus doiost que temps reviègne de droit et d^équitet I 

A mestres qui se taisent, exemples prenderaj ; 
De si faite matère parler me tarderaj. 
En taisant, de che temps présent aprenderay ; 
En parler d'autres coses mieuls pourûteraj. 

Peckiés ii mieuls cognus, c'est peckiés de luxure. 
Gloutrenie l'en sieut ; là moult maitent grant cure. 
Che sont peckiet carnel, che dist bien Escripture ; 
Ches deus peckiet soumont en tous gens nature. 

Chuinc peckiet sont orgieus, envies, avarisce, 
Ires, praices : che sont li spirituel visce. 
De ces siept peckiés viènent et naissent tout malisce ; 
Qui s'i sent enlachiet, plutost qu'il puet, s'en isce. 
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Caret et capelain et bénéflcjet 
Ont tous promis castet, et si s*i sont Ijet. 
De nature se sont moult grandement fjet ; 
Nature n'eut jamais tels Ijens ottrjet. 

Fors est de résister à deus cameus peckiés ; 
Cescuns set bien et sent s*il en est entekiés, 
Anchius qu*il promesist, s'il estoit allekiés. 
Car par acoustumances hom est tost trébuskiés. 

Si non ea$U, iamen eauie. Qfti maie agit^ $dU lm$m. 

Clergiés se doit warder pour les lajs naitement ; 
S'on fait aucune cose, ohe soit secréement. 
Tous temps voelt iestre fait li mauls priFéement ; 
Tout chil béent lumière , qui mal font yraiement. 

Le bien plus que le mal doit cescuns soustenir ; 
C'est voira que cescuns doit ses promesses tenir, 
Et tous chiaus qui les tiènent, on les doit bien bénir : 
Tels promet, qui ne set que l'en doit avenir. 

Tous temps est un bons bom, et une femme femme ; 
Boin se fait abstenir pour doubte de diffame. 
On a tantost acquis pour un pau moult grant blâme : 
Sages est chius qui pense pour le salut de s'âme. 

Tost ara dit uns fols que jà n'i pensera, 
Mais voelt iestre bien aise tant c on il vivera, 
A le an au penser asés à tans venra ; 
Dieus est miséricors, qui tout li pardonra. 

Fols est qui tant atend que li mors l'adevance, 
Qui met en longement vivre sen espérance. 
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Chiu8 est sages qui met en Dieu seul se fiance 
Et prie que li doinst en bien persévérance. 

Naseipena^ labor vita^ neioeue mori. 

Naistres est moult grant paine, che set et sent li mère ; 
Vivres est grans labeurs, che sèvent bien li père, 
Et qu'il oonvient morir, cbe sèvent bien suer et frère, 
Et chius qui le mal fait, drois est qae le compère. 

Sage qui de sens ont, ne le doivent celer ; 
A simples gens le doivent, quant peins est, révéler. 
On voit bien le temps doue, et se voit-on gieller : 
Par biaus parlera poet-on tous peckeurs rapieller. 

On voelt longemeut vivre, se ne voelt nuls morir ; 
Se voelt-on se carongne souef et bien norir, 
En avoirs, en estas monter haut et florir : 
Ëlas ! tous nos convient en le tière pourir. 

Se prélat et curet et praicheur s'avisoient. 
Par dis et par exemples le peule castioient, 
Comment on se desroie, sagement leur monstroient^ 
Les boins anchiens usages asés tost ramenroient. 

Mais che ne poroît îestre, se Dieus ne le faisoit. 
Or véons Escriptures comment Dieus s'appaisoit 
Anchiènement au peule, quant il se meffaisoit ; 
Tantost qu'il s'amendoîent, de tout il se taisoit. 

Dieus est bien si poisans que pour faire tel cose ; 
Humanitet trèstoute tient en se main enclose ; 
Et, quant il voit aucun qui bien faire propose, 
Tost li donne s'amour et devant tous Talose. 
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Se clergiés commenchoit, plosoBr s'amendaroient, 
Desordenés abis et si biaos osteroient, 
Le boin anchien usage trèsious repreaderoient ; 
S'il estoit commenchiet, Tuns Tautre poorsieyroient. 

Fort est dou temps cangier aujourdui, ce me sanle ; 

Clergiés et séculer sont priés d'acort ensanle ; 

En tous les estas a convoitise se canle : 

Quand je pense tels coses, mes coers ou ventre tranle. 

9 

9 

Omnia in diUone Dti $unt posita^ et mm e$t qui pasHt êjui 

rerisUn f>ol%%Mi. 

Dieus est trèstous poisçans ; tout est en se domaine ; 
Nuls ne poet résister, c'est cose très-ciertaine. 
No mère Sainte-Église chaius est souveraine ; 
A soustenir le foit doit iestre prumeraine. 

No Sains-Pères dou tout a le poolr saint Pière ; 
Lyer et desljer poet en toute manière. 
Avoec li li collège sont no droite lumière ; 
A toute gens doit iéstre celle cours droiturière. 

Don pooir dou Saint-Père tout sage font scilence ; 
On doit se volentet porter en patience. 
Pour ciertain, chou qu'il fait de ciertaine science, 
Cescuns le doit tenir de boine conschienche. 

Onques nuls gouvrenères à tous grés ne poet faire ; 
As uns plaist chou qu'il fait, as autres va desplaira. 
Le lieu-tenant de Dieu nuls ne le doit détraire : 
De chou dont Dieu se taist, cescuns s'en doit bien taira. 

Nient plus k'on poroit vivre sans boire, sans mangier, 
Ne se poeent estât, tant que Dieus voelt, cangier ; 



»■ '^: 
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A présent doa Saint-Père sont pluseur en dangier, 
Car il paet abaiscier estas et engrangier. 

Mais tout pnimièrement doit des âmes songnier» 
Le jugement de Dieu doit forment resongnier ; 
Ck)n8idérer doit bien chou qu'il ot tiesmoigoier 
Tons ses ooUatéraus, quant voellent besongnier. 

• 

Quant Dieus voira, li maus en tous bien cangera ; 
Adont se grant poissance cescuns connistera. 
Li Sains-Pères, li cours, si k*on soloit, fera ; 
Des boines ordenances cescuns contons sera. 



Ch*68t encoires des prëlas. 



De statu prelatorum. 

Des.fais de tous prélas lonc seroit raconter ; 
Tondis entendent-il de haat en haut monter. 
Or soient ayiset, car il convient conter 
A Dieu, là nuls ne poet contères foarconter. 

Se prélat se cangoient, che seroit fort afaire 
Qa*il alassent de riens de leur estât retraire, 
Car on voit tous les jonrs qa*ii montent lenr afaire ; 
L*ans Tautre don monter en donnent exemplaire. 

Dieos voit trèstous les coers et les intentions 
Et comment on s'atent soor les prorisions. 
Jadis, quant on fkisoit partout élections, 
Sonr jaus avoient pau de murmurations. 

Il tendent les voies de leurs prédécesseurs. 
Et leur pooir donnoient as sages conâessenrs. 
Et sans debtes laisçoient trôstoat as subscesseurs ; 
Moult très-bien se wardoient d'avoir les oppresseurs. 

Tout estoit par raison et fait et maintenut ; 
Les prélas moult amoient li grant et U menut. 
Car adont tout estoient en leurs drois soustenut : 
Or pleust à IMeu k*ensi fust ore revenut ! 
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Je ne pois aviser de prélas oangement ; 
Que U mainiieng présent ne soient longement I 
Dieos set bien que jadis estoit tout autrement : 
Or noQS wart Dieos de pis et doinst amendement ! 



Gh*est encoires des canonnes. 



De itaiu eanonkonm et eolUffiamm. 

Des doyens, des canonnes, quel leur estai seront, 
Des collèges aussi comment s'amenderont, 
Dieus le set bien à cul raison en renderont ; 
Séculer leurs maintiens notent et noteront. 

Signeur, quand Dieus vous a noblement prébendes. 
C'est raison que tous jours grasoes vous Yen rendes. 
Tondis de mieuls avoir priés que tout atendés ; 
Pour l'amour Dieu dou tout vos estas amendés. 

Che n'est mies honneurs de vous désordener 
D'abis et de viestures, jovène vie mener. 
Boins exemples devés à toutes gens dener 
Et que soit honnerée Sainte-Église, pener. 

Sienrir Dieu, c'est vos drois, là devés tout entendre, 
El en Tos bénéfisses poés et devés prendre 
Pour vos estas et chou que vous poés despendre ; 
Mais dou sourplus à Dieus tous convient raison rendre. 

Or rewardés dont bien comment vous despendés, 
Ck)mment ces grans trésors asanner entendes. 
As honneurs, as délisces carneus se l'atendés, 
Quant de tout il convient que raison en rendes. 
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Chou que vous semerés, choa voas messonnerés* 
Pensés dont à le mort comment escaperés ; 
Pensés au jugement comment tous conterés : 
Tost serés oubliéSi quand entières serés. 

Principal, acessores et tout demandera 
Dieus à sen jugement, quant cescuns contera. 
Chius qui bien ara fait, remunéret sera ; 
Tous les autres sans fin Dieus les condempnera. 

Or rewarge cescuns dont à se conscience, 
Car moult fait à doubter tant orible sentense. 
Dieus atent et se soeffre sa longe patience ; 
Tout chou revient avant, dont il a fiait silence. 



Ch'est encoires des curés et des capelains ^ 



De curatii it eapelanU et omnibus ben^/MoHi. 

Curet et capelain et bénéâcjet. 
Vous vos iestes trèstoat à Dieu siervir Ijet ; 
A Ix vos coera, vos corps avés tout ottryet : 
Riens ne refusera, qui de coer iert prjet 

Se de coer le siervés et le siècle laisciés, 
De dis, de boins exemples tous vos peules paisciës. 
Jhésus vos vrais Sauvères s*est pour tous abaisci^, 
Par se mort angousseuce peckiés a relaisciés. 

Peckiet font moult souvent accors de vos moliestes. 
As pastouriaus songneus et vellans sour leurs biestes 
Apparu 11 sains angles et les virtus célestes ; 
De Jhésu net noncha les joies et les flestes. 

Quant si douche nouvielle 11 pasteur ont oje, 
En Bethléhem alèrent en grande compaignie. 
Jhésu Tenfant trouvèrent et se mère Marie 
Qui de leur vision fu de laiche marie. 

* Gilles 11 Malais reYient ici sur ce qu^ii a déjà dit précédemment. 
Dans le tome II, nous le Yerroos traiter de nouveau la même matière. 

Peut-être l'intention de Gilles li Muisis était-elle de revoir ses 
divers poèmes et de réunir plusieurs passsges qui semblent faire 
suite les uns aux antres ; mais sa mort mit obstacle à tout travail de 
ce genre. 
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Li pastouriel revinrent liet et Dien gratiant. 
L'enfant qn'il ont veut à tous chlertefiant. 
Le Tision des angles, Dieu loant et priant, 
Bn tière pais as hommes qui bien roellent, criant. 

Chius enfès Tint souffrir pour nous tous délivrer, 
Se saint corps, se saint sanc voelt à priestres livrer. 
Pour iaus et pour le peule de s'amour enivrer ; 
Se mort ât les peckeurs paradis recouvrer. 

Signeur qui célébrés, chil et chelles qui croient, 
Entre vos quatre dois souvent che Signeur voient ; 
Par chel Saint-Sacrement maint peckeur se ravoient : 
S*est drois k'en boin estât trèstout célébrant soient. 

Sans li, nous ne poons nuls, ne nulle riens faire. 
C'est chius qui set à li les dévos coers atraire ; 
(Test chius qui poet peckeurs de tous visces retraire : 
Gescuns se doit pener k'à tel signeur puist plaire. 

Toutypriestre qui célèbrent, font sacrefjement 

Dou saint corps, dou saint sanc Jhésu-Crist vraiement. 

Che siervice doit-on faire dévotement ; 

Vivre, chil qui le font, doivent moult saintement. 

C'est ciertains que cescuns sen fardiel portera. 
Et chius qui le bien fait, et chius qui mal fera. 
Dieus, selonc les désiertes, à chescun rendera 
Par crible sentense, quant tous nos jugera. 

Priestre, clerc et tout chil qui sèvent Escriptures, 
Doivent tous temps warder leurs consciences pures, 
Pour leurs peckiés souvent au coer avoir pointures, 
En amender leurs vies doivent mettre grans cures. 
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En cest inonde cescuns volentiers j demeure ; 
Sages est qui souvent ses deffautes dépleure. 
Morir nous convient tous, et se ne set nuls Teure ; 
Maistier avons que Dieus à le mort nous sousoeure. 

Des gens de Sainte-Église deust iestre despitjs 
Li siècles, mais il est ai:gourdui respités. 
On a le coer et tent as temporalités ; 
Sa voit-on en tous lieus grandes adversités. 

Trop parlers nuist souvent, pour chou se fait boin taire ; 
Non pour quant se doit-on tous temps le bien retraire, 
Parler del anchien temps, dou bien k*on soloit faire : 
Iestre ne poet k'aucun n*i prengnent exemplaire. 

Se II praicheur souvent véritet ne disoient 
Et tous li boins faseurs de biaus dis se taisoient 
Et les boines personnes exemple aa monstroient, 
Escuser d'ignorance clerc et laj se poroient. 

Mais on leur dist souvent et anonche le voir ; 
Pau sont qui voellent saine doctrine recevoir, 
Par oeuvres, par maintiens, le poet-on perchevoir ; 
En irèstous estas font pau de gens leur devoir. 

J'ky mes pensées dites des gens de Sainte-Église, 
Pour chou k^on laist les mauls et les biens on élise ; 
Et, se j*a7 cose dite qui puist iestre reprise. 
En bien et non en mal pour Dieu de tous soit prisa. 

No mère Sainte-Église 11 sainte Trenités 
Yoelle tenir en foit et en prospérités, 
Si k'oste toutes erreurs, toutes perversités, 
Tous visces qui pululent, toutes iniquités. 
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Or Yoel chi faire fin et me conclusion : 
Dieus qui voit tous les coers et leur entention, 
Doinst au clergiet en vie tele perfection 
Qae en eaus prengnant li lay toute dévotion ! 



TABLE DES MATIÈRES. 



Introduction 

Li lamentations Tabbé Oillion le Mosit 1 

Une orUon dévote à la Yirgône Marie 68 

Oriaons faites pour Tëpidémie 71 

Les méditations Tabbé Gillion le Masit 79 

Li estas don monastère Saint-Martin 104 

Li maintiens des noirs monnes et de chiaas qui sont del ordène 

Saint-Benoit 142 

Li maintiens des nonnains . . . , . . 208 

Li maintiens des béghines 237 

Li maintiens des Augustins, Jacobins, Fréres-Meneara et autres 

ordônes mendions 243 

Li maintiens de tons estas 284 

Li estas des princes et des nobles 288 

Li estas des papes 299 

Li estas des prélas 343 

Li estas des doyens et des canonnes 360 

Li estas des carés et des capelains. ...... 366 

Ch^est encoires des prélas 387 

Ch^est encoires des canonnes 389 

Ch*est encoires des curés et des capelains . . • . 391 



ERRATA. 



An L1BU DB : 


Lis 


P. 26, 1. 34, parmenaolement, 


parmenaylement. 


P. 27, 1. 8, aWe, 


a bëé. 


P. 33, 1. 30, U, 


ti. 


P. » 1. 31,ayës, 


ayes. 


P. 45, 1. 9, et le fait. 


et ne le fait. 


P. 86, 1. 15, pentare, 


penture. 


P. 90, 1. 22, penture. 


peuture. 


P. 95, 1. 26, plonstre. 


ploustre. 


P. 109, 1. 27, bornes, 


bonnes. 


P. 112, 1. 1, arières. 


arièrës. 


P. 147, 1. 24, penture. 


peuture. 


P. 157, 1. 22, chevaucoit. 


chevAii^t. 


P. 170, 1. 2, s'en. 


sen. 


P. 188, 1. 24, dures coses, 


dure cose. 


p. 201,1. 17, despités, 


respitës. 


P. 245, 1. 1, penanie. 


penayle. 


P. » 1. 2, tenaale. 


tenavle. 


P. » 1. 3, faule. 


fayle. 


P. » 1. 4, parmenaole, 


parmenayle. 


P. 248, 1. 5, on fueble, 


ou faeyle. 


P. 253, 1. 28, Don, 


Dou. 


P. 265, 1. 6, Le provisions, 


Les proTisions. 


P. 288, 1. 19, adiventions, 


adinTentions. 


P. 296, 1. 21, affoures. 


affourées. 


P. 305, 1. 24, U roy, 


li roys. 
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lUÂTA. 



P. 909, L 17, s'entramoient, 

P. 316, 1. 28, CM hoimaahi cil, 

P. 344, 1. 24, sir, 

P. 348, L 26, s^entramoient, 

P. 349, 1. 13, remire, 

P. 350, 1. 17, Toiamaii, J*oe, 

P. 353, 1. 8, U, • 

P. 354, l. 15, adiTentioai, 

P. 356, L 28, seuil, 

P. 367, 1. 2, maistre, 

P. 368, 1. 22, Dieas, 

P.,374, 1. 4, maisnsftge, 

P. 375, 1. 8, oeaTres semestres, 



s*eiitr*amoient. 

ces honneurs, cil. 

sis. 

s*entr*amoient. 

remir* 

▼oie, mais J*oc. 

le. 

adinTentiotts. 

seol. 

maitre. 

Diea. 

mais usage. 

oeQTre semestre. 
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